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PROLOGUE

 

 

"Non, ce n'est pas acceptable. J'attends de vous un effort supplémentaire", trancha Amy Hughes d'une voix acérée. Penchée en avant sur son fauteuil de directrice en cuir, elle faisait tourner son stylo en or entre ses doigts aux ongles nacrés. L'organisateur de la soirée ne pouvait avoir aucun doute sur la fermeté de cette déclaration.

Cette soirée allait être cruciale. Déterminante, même. Après les récents déboires dans la presse à scandale, où elle avait été injustement mise en cause, sa réputation en avait pris un coup. Les articles haineux et les commentaires virulents de parfaits inconnus l'avaient profondément choquée. Cela ne les avait pas empêchés de prendre parti et de la juger sans appel.

"Je ne tolérerai pas de champagne français non millésimé", insista-t-elle. "Il me faut un véritable champagne. C'est ce que mes invités de marque attendent. Du Moët millésimé ou du Bollinger millésimé, de préférence. Je ne suis pas contre une certaine variété, il n'est pas nécessaire de se cantonner à une seule marque. Mais vous devez trouver ce qu'il me faut, car nous nous adressons à la crème de la société".

Elle espérait que l'emploi du "nous" montrerait à l'organisateur qu'ils étaient dans le même camp. Amy ne voulait pas se montrer désagréable. Elle se sentait simplement cent fois plus tendue et anxieuse que d'habitude à propos de cet événement, et pour l'instant, elle n'était pas d'humeur à tolérer le moindre faux pas.

"C'est que... ce n'est peut-être pas possible. Il y a des problèmes d'approvisionnement", balbutia l'organisateur.

Amy se redressa. "Te souviens-tu à qui tu t'adresses ?", demanda-t-elle, reprenant une formule qu'elle avait souvent entendue dans la bouche de sa mère, lorsqu'elle était encore une jeune fille et qu'elle l'écoutait organiser les mêmes soirées.

Cette mise au point s'était toujours révélée efficace pour sa mère.

Cela avait aussi fonctionné pour Amy, jusqu'à il y a quelques mois. Mais aujourd'hui, depuis les remous, elle n'était plus certaine que cette question ait le même impact.

"Euh, oui, bien sûr", répondit l'organisatrice, le doute perçant dans sa voix.

Amy soupira. Inutile d'essayer d'intimider. Sa réputation avait suffisamment souffert. C'était peut-être l'occasion de se racheter. De petits gestes de bonté peuvent faire toute la différence. Sa mère avait eu une grande influence sur sa vie, mais peut-être était-il temps de dépasser cette dureté héritée.

"Je comprends si c'est compliqué. Si c'est impossible, évidemment, je n'insisterai pas. Mais si c'est faisable, je vous en serai très reconnaissante".

"Oui, madame", dit la voix à l'autre bout du fil, encore tremblante de stress. C'était regrettable, et elle compatissait bien sûr, mais elle-même avait dû faire face à des niveaux de stress insensés ces derniers temps. Et pas seulement du stress, mais aussi des choses bien pires, comme la trahison. Le nombre de coups de poignard qu'elle avait dû encaisser était ahurissant. Tant de personnes qu'elle pensait avoir soutenues s'étaient rangées dans le camp adverse.

Du côté de son ex-mari.

Le divorce avait été une véritable débâcle. Comment en était-on arrivé à une dispute aussi énorme et publique ? Comment avait-il réussi à obtenir autant de soutien alors qu'il avait été un tel fardeau pour elle à tous points de vue - financier et émotionnel ?

"Je vous laisse vous en occuper", dit-elle avant de raccrocher.

Pendant que l'organisatrice de l'événement mettait la dernière main aux préparatifs du traiteur, Amy avait une foule d'autres choses à faire pour s'assurer que cette soirée, qui réunirait comme d'habitude des célébrités, des personnes influentes et le gratin de Seattle, soit un succès.

Les gens devaient la voir comme Amy Hughes, la mécène des arts, la femme glamour éternellement trentenaire, avec son rire rauque, ses bracelets en or et son soutien infatigable aux bonnes causes.

Pas comme... ce que son mari menteur avait voulu faire croire.

Ajustant ses lunettes de lecture en or, elle vérifia sa liste. Elle adorait faire des listes avant un événement. Il était si important que tout soit bien organisé. C'était la seule façon de garantir la réussite d'une manifestation.

La plupart des articles dont elle avait besoin avaient déjà été livrés. Les décorations de table spéciales, les cadeaux pour chaque participant, le sac à main rouge qu'elle avait repéré dans une boutique et dont elle avait demandé la livraison, faute de temps pour aller le chercher elle-même. L'organisation d'un événement ressemblait toujours à une célébration. Du moins, c'était le cas auparavant.

Aujourd'hui, le stress l'envahissait, car tout devait être parfait. Il y avait de la négativité à surmonter, sa réputation à redorer. En bas, la sonnette retentit à nouveau. Il était un peu plus de 18 heures, et ce devait être une livraison tardive qui arrivait.

Elle s'apprêta à appeler, avant de se rappeler qu'aucun membre de son personnel n'était présent dans le bâtiment séparé qui lui servait de bureau. Ils se trouvaient tous dans la partie principale de la maison, avec son entrée principale ornée qui menait à la salle de bal et à l'espace de réception.

Se levant de son bureau, elle traversa rapidement la pièce, passant devant l'imposante table blanche, la collection de porcelaine sur l'étagère et le tableau encadré d'or représentant un jardin fleuri. Elle se dirigea vers le petit couloir menant à la salle de réception, toujours préoccupée et agacée par l'absence de champagne millésimé. Certes, cela ne gâcherait peut-être pas l'événement, mais certains invités influents sauraient faire la différence et s'attendraient à du champagne de qualité. Un champagne ordinaire pourrait être perçu comme en deçà de leurs attentes. Elle ne voulait donner à personne matière à critiquer.

Arrivée à la porte, elle s'immobilisa, la main sur la poignée dorée.

De l'extérieur lui parvenait un son étrange et déformé. On aurait dit une dispute portée par le vent. Elle entendit des voix furieuses, l'une montant dans les aigus, l'autre grondant comme un rugissement. Malgré la distorsion, ces deux voix lui semblaient étrangement familières.

Les employés se disputaient-ils ? Était-ce cela qu'elle entendait ?

Ou bien était-il revenu, et quelqu'un allait-il l'appeler pour gérer la situation ? C'était peut-être pour cela que cette voix semblait si étrange. Était-il encore ivre ? Ce n'était pas son genre, mais s'il osait remettre les pieds sur sa propriété, qui plus est maintenant, elle ne répondrait plus de ses actes.

Elle ouvrit brusquement la porte et fut surprise de découvrir une soirée sombre et brumeuse.

Sur le paillasson se trouvait la réplique bon marché d'un vieux poste radio à transistors, équipé d'un port USB. L'appareil diffusait des voix déformées et agressives qui montaient et descendaient comme si la dispute ne s'était jamais arrêtée.

La dispute...

Les souvenirs affluèrent et elle se surprit à haleter en sortant pour s'emparer de la radio. C'était une plaisanterie de mauvais goût, une nouvelle manifestation de cette méchanceté anonyme, et elle n'allait pas se laisser faire. Elle allait fracasser ce jouet stupide sur le sol et faire taire ces voix à jamais.

Mais alors qu'elle s'apprêtait à le faire, un éclair de lucidité perça sa colère et elle se demanda : qui avait laissé cet objet ? Et où étaient-ils ?

C'est alors qu'elle perçut un mouvement derrière elle. Quelqu'un s'était caché dans un recoin de son bureau.

Son cœur s'emballa lorsqu'une silhouette bondit, trop vite pour qu'elle puisse l'identifier. Un bras puissant l'agrippa, une main se plaqua sur sa bouche, étouffant son cri avant même qu'elle ne puisse le pousser. Elle fut ramenée à l'intérieur, dans le vestibule de son propre bureau, le bras comme une barre d'acier autour d'elle, sa tête tirée en arrière, les yeux rivés sur le lustre en cristal.

Bats-toi ! lui hurlait son esprit. Bats-toi !

Elle savait, avec un élan de terreur, que ce combat était celui de sa vie.

Mais ses efforts étaient vains, il la tenait trop fermement, lui coupant le souffle. Puis elle vit son bras décrire un arc de cercle au-dessus d'elle. Quelque chose brilla, et elle ressentit une douleur soudaine et tranchante au niveau de son cou.

Que se passait-il ? Pourquoi ne pouvait-elle plus respirer ?

Elle était maintenant étendue sur le tapis persan. Elle voulait crier, mais n'y parvenait pas. Le monde s'assombrissait, un silence étouffant s'installait, et elle se sentait faible, si faible.

La dernière chose qu'elle sentit fut une main gantée dans sa bouche, forçant un petit objet métallique entre ses dents.


 

CHAPITRE UN

 

 

Nina Veil serra les dents en marmonnant : "Tu as menti". Elle enfonça son bonnet de laine sur ses cheveux blond pâle et gara sa voiture au bord d'une rue criblée de nids-de-poule, à l'ombre d'un immeuble délabré.

C'était l'un des premiers matins vraiment froids de l'automne, mais Nina ne prêtait attention ni au froid ni à la pénombre. Son regard se fixa sur la façade décrépite du bâtiment, tandis que la colère montait en elle à la pensée de l'homme qu'elle venait voir.

"Ellis Briscoe, vous avez menti sur votre position le jour où mon père a été tué, il y a quinze ans. Impossible que vous ayez été à trois kilomètres de chez nous, près de la caserne des pompiers, comme vous l'avez prétendu. Pas si vous affirmiez plus tard être sorti directement du commissariat pour vous précipiter sur la scène de crime. Vos versions ne concordent pas. Et en tant que policier présent ce jour-là, cela soulève des questions. Des questions sérieuses."

Quelques détritus jonchaient le trottoir lorsqu'elle sortit péniblement de la voiture, trébuchant et grimaçant en essayant de se redresser. Elle claqua la portière, les dents serrées, alors que les muscles de son bras se crispaient. Elle attendit quelques instants que les crampes s'atténuent.

Elle se sentait vidée. Malgré ses progrès remarquables depuis sa sortie du coma quelques mois plus tôt, le test physique que ses supérieurs du FBI lui avaient imposé avant de reprendre son poste d'agent à temps plein l'avait épuisée.

Deux jours auparavant, elle avait donné tout ce qu'elle avait, consciente que c'était sa dernière chance de retrouver son emploi. Elle avait effectué chaque exercice aussi vite que possible. Par moments, elle avait l'impression d'atteindre un état de grâce, où son esprit et son corps travaillaient en parfaite harmonie, redevenant la machine qu'elle avait été autrefois.

À d'autres moments - nombreux - elle sentait son cerveau à la traîne, épuisé et sous tension. Son corps lui semblait encore plus faible qu'avant, ce qui avait affecté sa coordination et sa vitesse à des moments cruciaux. Elle avait failli perdre l'équilibre lors de la traversée du pont, une erreur flagrante qu'elle n'avait pu éviter. Son escalade du filet avait été lente, et ses tirs moins précis qu'ils n'auraient dû l'être, simplement parce que ses bras tremblaient de fatigue, faisant atterrir deux balles à un centimètre de la cible.

Nina ignorait si sa performance suffisait. Elle savait qu'elle avait fait mieux que lors de sa première tentative ratée, mais que fallait-il exactement pour réussir ? Allaient-ils lui imposer des critères différents, plus stricts ?

Le supérieur de son chef, Justin Eccleston, ne verrait pas d'inconvénient à la reléguer à un poste administratif, voire à la voir quitter le FBI. En raison d'un conflit passé dont elle n'avait plus aucun souvenir, il ne voulait pas d'elle dans son équipe. Ses préjugés pourraient constituer un obstacle insurmontable.

"Ne pense pas à Eccleston maintenant. Tu auras le temps d'y réfléchir quand tu auras les résultats des tests dans quelques jours", se dit Nina, sentant ses muscles se détendre. Maintenant qu'elle pouvait à nouveau bouger, elle devait monter à l'appartement d'Ellis Briscoe. Avec un peu de chance, en venant tôt, elle le trouverait avant qu'il ne parte travailler. S'il travaillait encore.

En claudiquant dans le hall d'entrée de l'immeuble, Nina repensa à ce qu'elle avait découvert quelques jours plus tôt en le retrouvant. Ellis Roscoe n'était plus dans la police de Seattle depuis des années. Il était parti, et Nina avait le sentiment que c'était sur un coup de tête. Sa carrière n'avait visiblement pas été brillante s'il vivait ici.

"Voyons ce que vous avez à dire", murmura-t-elle en vérifiant le panneau d'acier abîmé pour repérer l'étage du numéro 145.

Il se trouvait, étrangement, au cinquième étage. L'immeuble n'avait ni concierge ni système de sécurité digne de ce nom. Il y avait bien un portail en acier et un interphone censé contrôler l'accès aux appartements, mais rien ne semblait fonctionner. Le portail n'était pas verrouillé et s'ouvrait et se refermait au gré des allées et venues.

À cette heure-ci, c'était l'effervescence. Un flot de personnes quittait le bâtiment, l'air morne, comme si elles partaient pour de longues heures de travail dans des emplois qu'elles détestaient. Personne ne croisait le regard de Nina. Ici, les gens restaient manifestement entre eux.

De toute façon, elle était habillée en civil. Porter sa veste du FBI dans un endroit pareil aurait attiré une attention indésirable - et pas qu'un peu. Elle portait un jean bleu, des baskets noires et un haut noir à manches longues. Elle tenait un téléphone dans sa main droite et un sac d'ordinateur portable sur son épaule gauche. Elle espérait passer inaperçue, comme n'importe qui d'autre.

Elle se dirigea vers l'ascenseur, ses jambes protestant à l'idée de grimper cinq étages. Une fois à l'intérieur, elle se cala dans un coin, évitant tout contact visuel et respirant l'air vicié jusqu'à son palier.

Ellis Briscoe. Étiez-vous un flic véreux ?

Les portes s'ouvrirent et elle sortit, tournant à droite. Son intuition ne l'avait pas trompée : elle passa en boitant devant le 140, le 141, et en quelques instants, elle se retrouva face au 145.

La porte était écaillée, le chiffre 1 avait disparu, ne laissant qu'une trace plus sombre sur le bois. Nina leva la main et frappa, se demandant furtivement ce qu'en penserait sa mère. À des milliers de kilomètres de là, en Floride, celle-ci semblait avoir fait son deuil - en apparence du moins. Nina savait qu'au fond, ce n'était pas le cas. Sa mère pleurait encore son mari et s'inquiétait toujours pour Nina, qui travaillait dans les forces de l'ordre.

Le père de Nina était un enquêteur privé de renom, à deux doigts d'intégrer la police. Son métier avait probablement été aussi périlleux que celui de sa fille.

Quelqu'un l'avait-il trahi ?

Ellis Briscoe était-il ce traître ?

Des pas se rapprochèrent et elle se crispa, retenant son souffle lorsque la porte s'ouvrit.

Il la dévisagea, l'air bien plus lourd et décati que sur la vieille photo d'identité qu'elle avait vue. Bien que reconnaissable, Ellis Briscoe avait pris une bonne vingtaine de kilos, son visage était bouffi, ses cheveux foncés clairsemés et une barbe naissante ombrait son double menton.

Il était plus grand qu'elle ne l'avait imaginé - près d'un mètre quatre-vingt-dix - et portait un sweat et un jean. D'après la mallette usée qu'il tenait, elle devina qu'elle l'avait surpris sur le départ pour le travail. Apercevant un calendrier de routier accroché dans l'entrée, avec des dates entourées, elle se demanda s'il s'agissait de son nouveau boulot. Chauffeur longue distance, à temps partiel ?

"Ellis Briscoe ?" demanda-t-elle.

Ses yeux se plissèrent, comme s'il avait deviné qu'elle aussi appartenait aux forces de l'ordre. Même après avoir quitté la police, un flic reconnaît toujours ses pairs.

"Qu'est-ce que vous voulez ?" grogna-t-il d'une voix rauque.

Nina décida de jouer la carte du choc. "Je suis Nina Veil", dit-elle. "La fille de Gerald Veil. Il a été assassiné quand j'avais seize ans. Vous avez enquêté sur ce meurtre."

Elle voulait le surprendre ? Mission accomplie.

Ellis Briscoe ne put s'empêcher de reculer. Sa bouche s'ouvrit, ses épaules massives se soulevèrent sous le coup de la stupeur.

Nina l'observa tandis qu'il tentait de reprendre contenance.

"Pourquoi venir ici, maintenant, quinze ans plus tard ? Madame, je ne sais pas ce que vous espérez trouver. Cette affaire est classée. Et croyez-moi, on s'est donné du mal sur ce dossier !" Son ton trahissait une indignation qui semblait légitime.

"Je suis venue éclaircir un point."

"Éclaircir un point ?" Sa voix monta dans les aigus, incrédule. Nina remarqua que son attitude avait subtilement changé. Soudain, il ressemblait davantage à un flic, comme si sa présence sur le pas de sa porte lui avait rappelé ce qu'il était autrefois. "Quinze ans plus tard ? J'ai du mal à y croire. Quelle est la vraie raison de votre visite ?"

"Mon coéquipier a relevé une incohérence dans vos déclarations".

Le visage de Daniel Grant lui revint en mémoire : ses yeux bleu glacier, ses cheveux bruns en bataille avec cette mèche rebelle. C'est lui qui avait remarqué que les deux versions ne concordaient pas, après avoir accepté de l'aider à travailler sur cette affaire pendant leur temps libre.

Mais pour diverses raisons, elle n'avait pas dit à Daniel qu'elle allait retrouver Ellis. Personne ne savait qu'elle était ici. Seulement elle et Ellis.

"Votre coéquipier est aveugle ou quoi ?" railla Ellis. "Il n'y avait aucune incohérence !" Mais en parlant, son regard se détourna.

"Il faut qu'on en discute. Maintenant."

"Je suis pressé ! Si je ne pointe pas à l'heure, mon patron va me virer ! Vous auriez dû mieux choisir votre moment si vous vouliez me parler !"

"Je peux vous accompagner en descendant. Ça suffira ? Tout ce que je veux, c'est une explication". Nina ne lâchait pas prise. Pas maintenant.

Elle le précéda, fouillant dans son téléphone pendant qu'il sortait, verrouillait sa porte et se retournait.

Puis, elle lui fit à nouveau face et lui montra l'écran.

"Ici", dit-elle. "Ça dit que vous étiez au nord du commissariat. Et là, que vous étiez en fait près du commissariat. Pourquoi ces deux versions ? Pourquoi avoir changé votre histoire ?"

Son regard fuyait maintenant, et il semblait paniquer.

"Vous n'avez aucun droit d'être ici, à remettre en question des événements si lointains. Vous ignorez tout de ma situation à l'époque, de ce que j'ai enduré, ou des raisons pour lesquelles mes souvenirs pourraient être flous."

"Ce n'est pas une question de mémoire défaillante". La voix de Nina était tranchante comme une lame. Son regard ne le lâchait pas. "Vous avez donné deux versions distinctes. Pourquoi ?"

"Très bien, je vais vous expliquer." Il recula d'un pas, son ton redevenant plus posé. "Il y a une explication simple, et quand vous l'entendrez, vous comprendrez."

"Je vous écoute."

"Jamais !" s'écria-t-il en la repoussant violemment. Nina chancela, ses jambes la faisant souffrir, et heurta la balustrade du balcon.

En un éclair, Ellis Briscoe s'enfuit, dévalant le couloir vers les ascenseurs.

Il avait déjà disparu quand Nina parvint à se relever, les jambes en feu. Elle tenta de le poursuivre en boitillant et jura entre ses dents. Elle n'était pas en état de lui courir après. Cette réaction l'avait prise au dépourvu. Il avait fait preuve d'une ruse dont elle ne l'aurait pas cru capable. Peut-être était-ce le fruit du désespoir, car elle venait de prouver sa culpabilité. Même quinze ans plus tard, il savait que la vérité pouvait le faire tomber.

Nina retourna dans le couloir aussi vite que possible. Il était trop tard pour regretter de ne pas avoir emmené Daniel. Comment rattraper Ellis Briscoe maintenant ? N'était-il pas déjà trop tard ?

Elle descendit les escaliers aussi vite qu'elle le put, mais en franchissant la porte de la cage d'escalier, le rugissement d'un moteur lui donna la réponse. Le temps qu'elle atteigne la sortie, il s'était volatilisé.

Alors qu'elle claudiquait vers sa voiture, son téléphone sonna.

C'était Kevin Saunders, son supérieur au FBI.

Les résultats de ses tests physiques étaient-ils déjà arrivés ? L'angoisse montait en elle. D'après l'examinateur, ils ne devaient pas être prêts avant le lendemain.

"Kevin ?" demanda-t-elle avec impatience en décrochant.

"Nina." Sa voix était tendue. "Tu peux venir plus tôt ? On vient de recevoir un appel pour une nouvelle affaire - et c'est une série."


 

CHAPITRE DEUX

 

 

En franchissant les portes du bureau du FBI à Seattle, Nina ressentit le mélange habituel d'impatience et d'appréhension qui l'habitait dans ces moments-là. Les affaires en série étaient sa spécialité, le domaine dans lequel elle avait le plus d'expérience et de formation. C'était aussi la raison pour laquelle Kevin se battait si ardemment pour conserver son expertise et empêcher leur patron, Justin Eccleston, de la rétrograder.

Bien qu'elle regrettât amèrement d'avoir laissé filer Ellis une demi-heure plus tôt, leur confrontation avait eu un avantage : elle l'avait détendue. Au moins, elle ne se traînait plus comme un zombie voûté, mais marchait presque normalement en se dirigeant vers les ascenseurs.

Elle s'apprêtait à entrer lorsqu'une voix dans son dos la fit pivoter.

"Hé ! Nina !"

Daniel Grant se précipitait à travers les portes principales du bâtiment.

Nina se pencha et maintint le bouton enfoncé pour retenir l'ascenseur. Une fois Daniel à l'intérieur, elle relâcha la pression et la cabine s'élança.

Après un rapide crochet chez elle, Nina avait troqué sa tenue décontractée pour un pantalon noir, un haut gris et sa veste du FBI. Des bottines de travail avaient remplacé les baskets qu'elle portait lors de sa confrontation avec Ellis Briscoe.

Daniel était habillé de façon quasi identique. Il avait même choisi la même nuance de gris. Il était étrange de constater qu'ils finissaient souvent par porter les mêmes couleurs, comme si leurs pensées s'alignaient. Cette réflexion lui vint naturellement à l'esprit, bien qu'elle fût nouvelle depuis son coma. Daniel et elle avaient été si proches à bien des égards. Physiquement, émotionnellement, et avec des schémas de pensée similaires. En reconstituant le puzzle, qui comportait encore d'énormes trous de mémoire, Nina savait qu'ils avaient partagé quelque chose de spécial, jusqu'à ce qu'une série de disputes ne vienne tout gâcher.

"Des nouvelles du test physique ?" Ils étaient seuls dans l'ascenseur. S'ils ne l'avaient pas été, elle savait que Daniel n'en aurait pas parlé. Ses difficultés physiques - et mentales d'ailleurs - étaient un secret bien gardé entre eux.

Il était d'une loyauté à toute épreuve. Et tandis qu'elle observait son visage à la mâchoire carrée, ses yeux profonds et réfléchis avec une pointe d'humour, cette mèche rebelle qu'il n'avait jamais pu dompter, elle ressentit une surprenante bouffée d'attirance.

"Les résultats seront connus demain au plus tôt. Probablement après-demain", répondit-elle.

"Comment ça s'est passé ?" L'inquiétude perçait dans sa voix.

Nina haussa les épaules. "Certaines parties étaient géniales. J'avais l'impression d'être redevenue moi-même. D'autres étaient catastrophiques. J'étais maladroite, faible, mon cerveau tournait au ralenti".

"Si ça peut te rassurer, dit Daniel, quand j'ai assisté à ton dernier entraînement, tu avais l'air au top de ta forme. Et lors de mon propre test physique, j'ai raté quelques exercices."

"Vraiment ?"

Il fronça les sourcils lorsque les portes de l'ascenseur s'ouvrirent. "C'était il y a dix ans, mais ce souvenir est toujours vivace. J'avais l'impression que j'aurais pu faire bien mieux. Je me suis dit que j'avais échoué."

Puisque Daniel avait fini dans les trois premiers de sa promotion, elle supposait que cela signifiait quelque chose. Peut-être qu'elle ne devrait pas s'affoler.

Ou peut-être que si, justement, parce qu'elle pourrait être soumise à des critères différents en tant qu'agent réintégré. Justin Eccleston avait peut-être exigé des résultats plus élevés parce qu'il ne voulait pas qu'elle reprenne du service actif. À cause d'un vieux différend dont elle n'avait aucun souvenir, Eccleston n'avait jamais été son allié.

Pourtant, à quoi bon être négative ? S'inquiéter maintenant ne servirait à rien.

"Voyons le bon côté des choses. Dans deux jours, je pourrai reprendre du service et porter à nouveau mon arme". Si l'épreuve de tir était concluante, bien sûr.

"J'ai hâte", dit Daniel, la voix chargée d'émotion, tandis qu'ils se dirigeaient vers le bureau de Kevin, dont la porte était ouverte.

Soigné, discipliné, professionnel et réservé, Kevin Saunders fixait intensément l'écran d'un ordinateur. Dès qu'il les entendit approcher, il ferma le document sur lequel il travaillait et tira vers lui un dossier de papiers imprimés.

"Merci d'être venus si vite", dit-il, tandis qu'ils échangeaient des salutations polies et concises. Kevin n'était pas du genre à faire la conversation, même s'il se souciait beaucoup de chaque membre de son équipe. Nina savait qu'il irait droit au but et les brieferait sans perdre de temps.

"Quels sont les détails que tu as ?", demanda-t-elle.

Daniel et elle s'assirent sur les deux chaises face au bureau de Kevin. Cela donna à Nina un sentiment de profonde familiarité, même si elle ne l'avait fait que quelques fois depuis son coma. Elle ne se souvenait peut-être pas de toutes les fois où elle s'était trouvée là, mais elle avait l'impression que cela s'était produit des centaines de fois.

N'étant pas une agente à temps plein, elle n'avait passé que quelques jours au bureau depuis sa convalescence. Elle avait parfois été déployée sur le terrain, mais la plupart du temps, elle s'était contentée de se remettre en forme, ce qui l'avait frustrée.

Sa préparation pour reprendre le travail avait été intense : séances de kiné, entraînement physique et lectures approfondies de tous les protocoles et études de cas qu'elle avait pu dénicher. Se préparer à son retour était devenu un travail à plein temps en soi.

"J'ai imprimé les dossiers en cours, tu peux y jeter un œil", dit Kevin. "Le mode opératoire est trop similaire pour être une coïncidence - les deux femmes ont eu la gorge tranchée. La première victime, tuée il y a deux jours, était Laura Thompson, une cadre. Le deuxième cas a été signalé aujourd'hui - Amy Hughes. Une femme fortunée et discrète, connue pour son mécénat. Les médias la qualifient de mondaine - un terme que je n'apprécie guère, mais c'est ainsi qu'on la désigne. La scène de crime n'a pas encore été analysée", poursuivit Kevin. Comme à son habitude, sa voix restait posée en évoquant les horreurs d'un tueur en série. C'était l'une des facettes de cette discipline inflexible qui forgeait son caractère d'acier.

Plus qu'un patron, il était un modèle que Nina admirait. Il faisait partie de ces personnes qui vous poussent à vous surpasser.

Les mots "cadre" et "médiatisé" étaient cruciaux dans cette affaire. Nina savait qu'ils allaient considérablement accroître la pression sur elle et Daniel. Ces meurtres allaient susciter plus de protestations, plus d'attention médiatique et être scrutés par tous les hauts placés. Justin Eccleston n'était que le premier maillon d'une longue chaîne de critiques potentielles. Tous les sénateurs, chefs de police et gouverneurs allaient surveiller les progrès - ou l'absence de progrès - du FBI. Il fallait obtenir des résultats, et vite.

"Des éléments clés à signaler ?" demanda Daniel.

"Oui", répondit Kevin. "D'après la chronologie établie, les deux meurtres ont eu lieu vers 18 heures."

"C'est assez précis", nota Nina.

"Il y a autre chose, un élément de preuve matérielle que la police a trouvé dans la première affaire et qu'elle soupçonne fortement d'être une signature. J'aimerais que vous vérifiiez s'il y a quelque chose de similaire sur cette nouvelle scène de crime."

Intriguée, Nina ouvrit le dossier que Kevin lui fit glisser sur le bureau. Elle aurait le temps de l'étudier en détail pendant le trajet, mais pour l'instant, elle cherchait cet indice particulier.

L'horreur des détails la frappa immédiatement. La première victime, Laura Thompson, avait été retrouvée baignant dans son sang. Elle gisait devant la porte de son salon, vêtue d'une tenue qui indiquait à Nina qu'elle venait de rentrer du travail : tailleur, escarpins à petits talons et montre connectée au poignet.

Rien n'avait été volé. Son portefeuille était dans son sac à main, posé sur la table basse. Quel était donc cet objet que le tueur avait laissé pour marquer son empreinte macabre ?

"Une clé USB ?" demanda-t-elle, incrédule. "Dans la bouche de la victime ?"

"Exactement", confirma Kevin. "C'est ce qui a fait soupçonner à la police qu'il s'agissait du début d'une série de meurtres, avant même que le deuxième crime ne soit signalé ce matin."

"Y a-t-il quelque chose dessus ?" s'enquit Daniel.

En parcourant la liste, Nina put répondre :

"L'objet trouvé sur les lieux était couvert de sang. Il a fallu le nettoyer avant de pouvoir l'ouvrir ou l'utiliser. Il devrait être accessible aujourd'hui. Et entre-temps, nous pourrions avoir un autre objet provenant du nouveau meurtre ?"

Son esprit s'emballait. Que pouvait contenir cette clé USB ? D'où le tueur l'avait-il obtenue ? Y avait-il quelque chose qui pourrait permettre de remonter jusqu'à lui, que ce soit une empreinte digitale ou une trace technologique ?

"Dépêchez-vous", ordonna Kevin. "Si celle-ci est immédiatement lisible, nous devons savoir ce qu'elle contient. Elle pourrait nous fournir un indice crucial - et pour l'instant, nous n'en avons pas."


 

CHAPITRE TROIS

 

 

Le somptueux manoir, niché dans un parc impeccablement entretenu, était en pleine effervescence lorsque Nina et Daniel s'y garèrent. Le GPS les avait guidés vers l'un des quartiers les plus huppés de Seattle. Nina constata que ce tueur ne craignait pas de s'attaquer à des victimes riches et célèbres. Assassiner une mondaine en vue était un acte audacieux, témoignant d'un aplomb et d'une détermination sans faille.

Même s'il avait attendu 18 heures, juste après la tombée de la nuit, que l'heure de pointe soit passée et que les rues soient plus calmes.

Devant les grilles en fer forgé, un policier contenait une petite foule de badauds. Nina remarqua un mélange de résidents fortunés et de domestiques tandis qu'ils passaient devant pour se garer à côté du fourgon du médecin légiste.

Elle perçut le regard inquiet de Daniel lorsqu'elle sortit péniblement de la voiture, trébuchant sur ses jambes raides et douloureuses.

"C'est l'épreuve du feu", marmonna-t-elle. "Il m'a vidée de mes forces."

Il acquiesça. "Avec un peu de chance, ça s'améliorera au fil de la journée ?"

"Jusqu'ici, oui. Mais j'ai hâte d'être à demain", avoua-t-elle.

Une fois garés devant la maison, parmi les autres véhicules d'urgence, Nina s'engagea dans l'allée, s'efforçant de marcher normalement sans boiter sous le regard de la foule et des policiers. En avançant, elle remarqua que l'allée se divisait en deux. L'une menait à la demeure principale, dont la haute porte cintrée était grande ouverte. L'autre conduisait à une petite dépendance située à une centaine de mètres. Peut-être Amy Hughes l'utilisait-elle comme bureau ? Ou comme salle de sport privée ? Le tueur l'avait-il attirée dans un endroit plus isolé ?

Les hypothèses fusaient dans l'esprit de Nina tandis qu'ils suivaient les pavés gris jusqu'au petit bâtiment.

En chemin, un technicien de la police scientifique les dépassa au pas de course, se dirigeant vers la scène de crime, sac à dos sur l'épaule et gants enfilés. Elle le reconnut, ce qui la rassura. Lors de ses retrouvailles avec ses anciens collègues, c'était quitte ou double : soit elle les identifiait, soit elle faisait chou blanc. Cette dernière option l'angoissait, sans parler de l'impolitesse que cela représentait.

Capable de saluer ce technicien par son nom, sa confiance grimpa en flèche.

"Salut, Jonesey", dit-elle, et elle fut récompensée par le sourire fugace de l'homme au visage émacié, effaçant brièvement la tension qu'elle avait perçue alors qu'il se préparait à entrer sur la scène sanglante.

"Bonjour. Ça fait plaisir de vous voir, agent Veil", dit-il en ralentissant le pas. "Comment se passe votre convalescence ?"

Tous les policiers qui la connaissaient étaient au courant de son coma, et elle s'efforça de dissimuler ses inquiétudes quant à son avenir en répondant d'un ton positif : "Ça va. J'ai repassé mon test physique il y a deux jours, et j'espère reprendre à plein temps bientôt."

"Ce serait génial. J'espère que vous allez y arriver."

Ils atteignirent le porche du bureau. Un policier montait la garde à l'extérieur, à côté d'une réserve de gants, de charlottes et de surchaussures.

Le technicien enfila des surchaussures avant d'entrer. Nina et Daniel prirent plus de temps pour mettre l'équipement de protection. Pendant qu'elle luttait avec les accessoires en plastique peu coopératifs, Nina examina la porte. Aucune trace d'effraction. Pas sur celle-ci, en tout cas.

"C'est une scène sanglante à l'intérieur", prévint le policier. "Vous ne pourrez peut-être pas entrer tout de suite, mais vous pourrez jeter un coup d'œil. Le corps de la victime sera évacué dans quelques minutes, et ils essaient de limiter la contamination de la scène pendant que les médecins légistes travaillent."

"Compris", dit sobrement Nina. "Des signes d'effraction ?"

"Aucun. La porte d'entrée était même entrebâillée quand le personnel de maison est arrivé ce matin", répondit le policier.

Son esprit s'emballa alors qu'elle s'approchait de la porte. Pourquoi l'héritière avait-elle subi ce sort ? Quelqu'un avait-il haï Amy Hughes au point de lui infliger une telle fin ? Comment l'avait-on choisie, et avait-elle ouvert la porte de son bureau en toute confiance, ou était-elle déjà déverrouillée à l'arrivée du tueur ?

Nina repensa aux informations qu'elle avait brièvement parcourues dans le dossier pendant le trajet. L'autre victime avait également la trentaine et était une femme fortunée - une avocate, si ses souvenirs étaient exacts.

Quel était leur point commun ?

Y aurait-il une autre signature ici, prouvant sans l'ombre d'un doute que ces meurtres étaient liés et que le tueur avait laissé sa carte de visite personnelle sur chaque scène ?

Il y avait du sang là-dedans. L'odorat de Nina était encore hypersensible après son coma, comme si son cerveau rattrapait le temps passé sans stimuli olfactifs. Elle perçut l'odeur cuivrée du sang avant même d'avoir franchi le seuil.

S'efforçant de respirer par la bouche, Nina balaya du regard le hall d'entrée luxueusement meublé. Le grand bureau blanc aux pieds et bordures sculptés, les carreaux de marbre pâle, les tableaux aux teintes douces sur les murs et l'élégant fauteuil en cuir crème contrastaient violemment avec les éclaboussures de sang, qui paraissaient encore plus sombres et choquantes. Elle fixa la silhouette affalée, envahie par un sentiment de profonde tristesse, mais aussi d'une détermination inébranlable.

Sûrement, sur une telle scène et dans de telles circonstances, des preuves devaient subsister ? Elle lança un regard interrogateur à Jonesey, hésitant à entrer pour ne pas contaminer les lieux.

"On a une empreinte partielle. Pas grand-chose à en tirer, juste une tache sur le sol. Je pense qu'il portait une sorte de protection, peut-être des semelles en caoutchouc", expliqua Jonesey à travers son masque, confirmant les pensées de Nina. Elle remarqua alors qu'il tenait un petit objet dans sa main gantée. "Et on a la même signature. Une clé USB, laissée dans la bouche de la victime."

Nina sentit sa détermination se renforcer davantage.

C'était comme une étrange danse macabre. Cette signature, cette provocation du tueur, pourrait aussi causer sa perte. Chaque fois qu'il laissait un objet sur une scène comme celle-ci, le meurtrier fournissait involontairement des indices sur son identité, se croyant intouchable. Il suffisait à Nina et Daniel de les suivre - et son arrogance le ferait chuter.

"Combien de temps pour l'ouvrir ?" demanda Daniel. "La clé USB est-elle lisible ?"

Jonesey acquiesça. "J'étais aussi sur la dernière scène de crime. L'autre victime habitait à quelques kilomètres d'ici. Ce dispositif semble en meilleur état que le précédent."

En croisant son regard, bleu et intense au-dessus de son masque, Nina vit que Jonesey était tout aussi déterminé qu'eux à attraper l'auteur de ces atrocités.

"Donnez-moi une demi-heure", dit-il. "Je peux traiter cette clé USB et faire les tests nécessaires en une heure. Après ça, elle sera à vous - et l'autre sera prête aussi. Aucune trace du tueur n'a été trouvée dessus, mais je peux vous la faire livrer où que vous soyez."

Nina ressentit une tension palpable lorsqu'elle et Daniel entrèrent dans le petit bureau du commissariat local, situé presque exactement à mi-chemin entre les deux scènes de crime. Elle se demandait si le tueur ciblait particulièrement ce quartier de Seattle. Comment choisissait-il ses victimes ?

Elle sentait déjà la pression monter. Il y avait tant à faire, tant à creuser dans le passé de Laura Thompson et d'Amy Hughes, mais avant d'aller plus loin, il fallait découvrir ce que contenaient ces clés USB. Leur contenu pourrait orienter toute leur enquête.

Daniel tenait dans sa main le petit sachet de preuves contenant la clé USB du premier meurtre, qui venait d'être livrée. La seconde allait arriver d'un moment à l'autre.

Ils s'assirent côte à côte sur le bureau.

Même dans un moment aussi tendu, Nina ne pouvait s'empêcher d'être consciente de la présence de Daniel - plus qu'elle n'aurait dû l'être, étant donné qu'il n'était qu'un collègue. Pourtant, elle se surprit à observer attentivement les mouvements de ses mains lorsqu'il sortit la clé USB du sachet et l'examina avant d'ouvrir son ordinateur portable. Il avait de grandes mains habiles, et un bronzage qui ne s'estompait jamais vraiment, vestige de ses années de surfeur passionné, qu'il entretenait depuis par des randonnées et d'autres activités de plein air dès que le temps le permettait.

"Bon", dit-il, la tirant de ses pensées - et c'était tant mieux, se dit-elle. "On y jette un œil ?"

Il manipula sa souris, navigua dans le menu, puis cliqua sur le disque.

Ses sourcils se haussèrent.

"Un fichier audio ?", s'étonna-t-il à voix haute.

"Audio", répéta Nina, tandis que Daniel retournait dans le menu pour monter le son.

Elle écouta attentivement la lecture du fichier, sentant son cœur s'emballer. L'enregistrement était étrangement déformé et très faible. Elle l'entendait à peine.

"On peut augmenter le volume ?" demanda-t-elle.

Daniel secoua la tête. "C'est déjà au maximum", dit-il.

Nina se rapprocha. Pas que cela l'aidât beaucoup. Elle s'efforçait par tous les moyens de glaner des informations de cet enregistrement frustrant et quasi inaudible. C'était comme... comme écouter une conversation très lointaine, ou peut-être une dispute, pensa-t-elle.

Cela lui provoquait des flashbacks étranges et perturbants qu'elle ne soupçonnait même pas. Ce brouhaha inintelligible de voix la ramenait à une période de son coma où elle était incapable de penser clairement ou d'interpréter les sons, mais où elle pouvait les percevoir.

Son cerveau apeuré semblait la supplier de ne pas la renvoyer à cette époque, par pitié, car cela avait été une torture sans fin.

Se redressant, elle s'efforça de ne pas montrer à quel point ces voix étouffées la troublaient, et fit de son mieux pour tenter de comprendre ce qu'elles disaient.

"On dirait qu'il y a deux voix", remarque-t-elle.

"Oui, acquiesce Daniel. C'est ce que je perçois aussi. Un homme et une femme, mais je ne peux pas en dire plus."

"Peut-être a-t-elle été endommagée pendant le nettoyage ?" Nina se remémore le rapport sur la clé USB trouvée dans la bouche de Laura Thompson.

"C'est possible, en effet", admet Daniel, l'air contrarié.

L'enregistrement durait environ une minute. Ils l'écoutèrent deux fois, sans plus de précision, avant qu'on ne frappe à la porte.

C'était l'agent de l'accueil, portant un sac plastique similaire. Jonesey avait travaillé à la vitesse de l'éclair, obtenant des résultats plus vite que Nina ne l'espérait.

Nettoyée, analysée et prête : voici la deuxième clé USB.

"Merci", dit Nina en la prenant.

Daniel débrancha la première clé et inséra la nouvelle. Nina retint son souffle.

"Encore un fichier audio", annonça-t-il.

Nina s'y attendait. Elle se concentra, guettant le début de l'enregistrement, consciente du silence dans le bureau, du vrombissement sourd d'une voiture à l'extérieur, du froissement de la manche de Daniel contre le bureau, et du léger cliquetis de la souris.

Puis, des voix. Nina se crispa.

Celles-ci étaient un peu plus nettes, mais à peine. Une fois de plus, Nina se pencha en avant, écoutant attentivement. L'enregistrement durait encore une minute. Et de nouveau, elle sentit un frisson lui parcourir l'échine tandis que son esprit revivait sa captivité, meurtrie, en convalescence, prisonnière d'un corps immobile sur un lit d'hôpital.

Elle déglutit péniblement, submergée par une vague de nausée.

On lui avait administré de nombreux médicaments durant son hospitalisation. Elle avait subi deux opérations pour réduire la pression intracrânienne. On lui avait donné des antibiotiques, des antidouleurs et des traitements spécifiques pour favoriser sa guérison. En plus d'être alimentée par sonde, elle avait suivi une kinésithérapie régulière, prise en charge par le FBI, pour maintenir la souplesse de ses tendons et de ses muscles. Pas étonnant que d'entendre quelque chose de similaire à ce qu'elle avait perçu dans le coma lui rappelle les autres symptômes physiques éprouvés à l'époque.

C'était extrêmement perturbant, mais elle ne voulait pas partager son malaise avec Daniel. En ce moment, avec tant d'enjeux pour sa carrière, elle devait paraître forte et ne rappeler à personne ses faiblesses.

"Encore un homme et une femme ?" demanda-t-elle.

"Oui, et on aurait dit qu'ils se disputaient", confirma Daniel.

Nina soupira de frustration. Le contexte de cet enregistrement pouvait être crucial. Le tueur lui-même avait pu le réaliser. S'agissait-il d'un extrait d'émission ou d'un enregistrement sur le vif ? Elle penchait pour la seconde option. Le son paraissait authentique et elle n'avait pas entendu de musique de fond ni d'autres effets.

Le tueur avait-il enregistré les victimes elles-mêmes avant leur mort ?

"J'aimerais essayer une dernière fois de comprendre tout ça avant d'en parler aux familles et aux collègues", déclara-t-elle.

"Je suis d'accord, dit Daniel. Il faudra peut-être aborder le sujet avec eux. Et si on faisait appel directement à un expert en acoustique médico-légale ?" Il décrocha le téléphone et Nina sut qu'il appelait Paul, le benjamin et le plus récent agent de l'équipe de Kevin. Elle appréciait beaucoup Paul. Il était vif, très motivé, et d'une efficacité redoutable pour gérer la logistique.

Les agents fraîchement diplômés sont toujours surpris de constater que leur première année ne se passe pas sur le terrain à sauver le monde et à pourchasser les criminels, mais dans les bureaux à effectuer des tâches administratives essentielles mais rébarbatives.

Paul, avec son sourire rapide, sa coiffure impeccable et son énergie débordante, excellait dans ce rôle, s'acquittant de tout avec enthousiasme et à un rythme qui étonnait Nina. Elle savait qu'il impressionnait ses supérieurs par son éthique de travail et son approche ciblée, et qu'il ne tarderait pas à se voir confier des enquêtes.

Pendant que Daniel parlait à Paul, Nina ne put s'empêcher de réfléchir un instant aux différences entre leurs situations respectives. La carrière de Paul était en plein essor et il envisageait un avenir prometteur dans ce domaine. Et elle ? Que deviendrait-elle ? Elle craignait que si Eccleston parvenait à ses fins, sa trajectoire serait inverse - du terrain à un travail de bureau dont il s'assurerait qu'elle ne s'échapperait jamais.

Elle doit se battre, se rappela-t-elle, aussi farouchement que Paul pour la prochaine étape de sa carrière.

"Un expert en acoustique médico-légale ?", répéta Paul, ses doigts claquant sur le clavier. "Oui, j'en vois quelques-uns dans le coin. Voici le Dr Hutchinson, spécialiste en audiologie judiciaire. Et là, un autre cabinet spécialisé dans ces services. D'accord, je vais passer quelques coups de fil et voir qui est disponible au plus vite."

Il raccrocha et Nina se leva.

"Où vas-tu ?" demanda Daniel, tandis qu'elle grimaçait, ses jambes la faisant encore souffrir après l'épreuve qu'elle leur avait fait subir.

"Je vais à la voiture", répondit-elle. "Si Paul est sur le coup, une chose est sûre, c'est que ce sera vite réglé. Autant être prêts à déguerpir".

Daniel acquiesça, rangea les clés USB et ferma son ordinateur portable. Ils se dirigèrent ensemble vers la sortie et, avant même d'avoir franchi les portes du commissariat, Paul les rappela.

"J'ai réussi à joindre le Dr Hutchinson", annonça-t-il. "Son cabinet se trouve à huit kilomètres d'ici, et il vous a accordé un rendez-vous en urgence."

Ils se précipitèrent vers le véhicule.

Nina espérait que si le Dr Hutchinson parvenait à déchiffrer ces enregistrements, ils se rapprocheraient enfin du tueur. Qui sait, peut-être même qu'ils l'auraient bientôt dans leur ligne de mire.
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Pour Nina, pénétrer dans le cabinet du Dr Hutchinson, c'était comme entrer dans un autre monde. Un univers totalement hermétique aux bruits extérieurs.

Le médecin - crâne rasé, visage large et intelligent, attitude bienveillante - les avait accueillis à l'entrée principale. Il avait examiné avec attention la carte du FBI de Daniel, puis les avait escortés jusqu'à son bureau personnalisé.

Dès que l'épaisse porte se referma dans un bruit sourd, tous les sons extérieurs s'évanouirent. Ils se retrouvèrent dans un cocon de silence absolu.

La pièce regorgeait d'équipements divers : enceintes de toutes tailles, matériel d'enregistrement et quelques appareils que Nina supposait destinés à l'analyse auditive. Un domaine hautement spécialisé, sans aucun doute.

"Bien", dit doucement Hutchinson en s'installant derrière son bureau, invitant Nina et Daniel à prendre place dans deux fauteuils moelleux. "Vous souhaitez donc tirer le maximum d'informations de ces deux enregistrements. Pouvez-vous m'en dire plus sur le contexte ?"

Nina échangea un regard avec Daniel. Puisque ce médecin était un expert judiciaire, habitué aux procès et aux affaires criminelles, elle estimait judicieux de lui exposer l'ensemble de la situation. D'un haussement de sourcils, elle vit que Daniel partageait son avis.

"Ces deux clés USB sont des pièces à conviction dans une affaire de meurtres en série. Nous pensons qu'elles ont été laissées sur place par le tueur. L'une d'elles - la clé A - pourrait être endommagée."

"Je vois." Il hocha la tête, l'air grave et compatissant, sans paraître le moins du monde perturbé. Son calme et sa sérénité semblaient à toute épreuve, même face à l'évocation d'un meurtre. Nina lui en fut reconnaissante.

"Je dispose d'un logiciel sophistiqué capable d'améliorer et de clarifier les enregistrements vocaux", expliqua-t-il. "Vous seriez surpris de voir à quel point cet outil est souvent nécessaire. Un enregistrement de piètre qualité peut être considérablement amélioré, au point de devenir une preuve recevable devant un tribunal."

Concentré sur sa tâche, il inséra la première clé USB, appuya sur quelques touches et lança la lecture.

Nina déglutit. La nausée revenait, bouillonnant en elle. Un souvenir étrange lui revint - cette douleur intense qui avait parcouru son corps immobilisé, ses muscles hurlant pour bouger, pour se plier et s'étirer, ses articulations criant leur protestation contre cette immobilité forcée. Cette agonie de l'immobilité, qu'elle n'avait jamais consciemment vécue, choisissait bizarrement ce moment pour refaire surface.

Elle se tortilla sur sa chaise, tentant discrètement d'inspirer profondément pour calmer son malaise, regrettant que cette pièce insonorisée ne soit pas plus fraîche.

Comme elle s'y attendait, Daniel perçut son trouble et lui jeta un regard inquiet tandis que les voix s'élevaient.

Se mordant l'intérieur de la joue pour tenter de se distraire, Nina fixa le haut-parleur d'où provenait le son.

Le Dr Hutchinson marmonna : "Nous pouvons certainement améliorer le son." Au grand soulagement de Nina, il enfila un casque et se mit à travailler sur l'enregistrement sans que le son ne soit diffusé à haute voix.

Juste à temps. Heureusement qu'elle n'avait rien avalé ce matin avant de partir à la recherche d'Ellis Briscoe. Sinon, elle aurait déjà rendu son petit-déjeuner. Elle essuya une goutte de sueur sur sa lèvre supérieure et prit une nouvelle inspiration profonde, écartant sa chemise de son corps pour laisser l'air circuler.

"Ça va ?" Daniel fronça les sourcils, et elle sut qu'elle devait une explication à son partenaire.

"Des flashbacks", répondit-elle, et il hocha gravement la tête.

Elle se crispa lorsque le spécialiste se tourna vers eux.

"J'ai obtenu une version assez nette", dit-il. "Vous voulez l'écouter ?"

Nina n'en avait aucune envie. Mais elle se dit que cette version plus claire ne pouvait pas être pire, et pourrait même être plus supportable.

"Allons-y", dit-elle courageusement.

Il relança l'enregistrement et elle écarquilla les yeux. Ce logiciel était manifestement à la pointe de la technologie, et les programmes avaient accompli un travail remarquable en transformant un murmure de fond incohérent en voix beaucoup plus distinctes.

Elle pouvait maintenant clairement distinguer la voix de l'homme et celle de la femme dans cet extrait, et ils se disputaient sans l'ombre d'un doute. La femme semblait plus en colère que l'homme, et plus loquace, bien que ce dernier ripostât. En écoutant attentivement, désormais tellement absorbée par l'énigme qu'elle en avait heureusement oublié son malaise physique, Nina percevait que la femme parlait avec véhémence, enchaînant des phrases plus longues. Les mots eux-mêmes n'étaient pas tout à fait intelligibles - peut-être pourrait-elle en saisir un ou deux en réécoutant - mais le ton était on ne peut plus clair.

"Ils se disputent ?" suggéra Daniel. Nina secoua la tête.

"À mon avis, c'est plutôt comme si l'un des interlocuteurs critiquait l'autre. On dirait une mise en garde. Écoutez - elle parle, sa voix monte crescendo, puis l'homme semble sur la défensive, comme s'il essayait de se justifier, non ?"

Les yeux de Daniel se plissèrent pensivement tandis qu'il assimilait la théorie de Nina. Hutchinson acquiesça.

"Oui, je suis d'accord avec cette hypothèse."

Il manipula quelques boutons supplémentaires. "On ne pourra pas obtenir une meilleure qualité que celle-ci, alors je vais enregistrer cette version pour vous. On passe à la suivante ?"

Nina espérait que le pire de sa réaction était derrière elle. Elle se prépara à écouter l'enregistrement suivant, inspirant profondément et expirant lentement, essayant de penser à autre chose pendant la lecture. Puis, à son grand soulagement, le spécialiste remit ses écouteurs.

"Celui-ci était plus clair au départ, donc il devrait être nettement plus audible. On pourrait même distinguer des mots cette fois-ci, si j'arrive à peaufiner les réglages", dit-il d'un ton optimiste.

Nina attendit, rassurée que le plus dur soit passé. La sueur froide qui avait perlé sur son visage et son corps s'évaporait aussi vite qu'elle était apparue, et son estomac se calmait peu à peu.

Puis, Hutchinson appuya sur Play, et elle écouta, surprise.

La qualité était incomparable par rapport à la version précédente, et il s'agissait clairement d'une dispute. Ce n'était pas une personne qui critiquait et l'autre qui se défendait, mais deux individus qui s'attaquaient mutuellement avec une amertume et une férocité palpables.

La voix de la femme monta dans les aigus et Nina entendit distinctement les mots "ivrogne bon à rien" et "tout détruire".

Puis la voix de l'homme retentit, angoissée et emplie de rage. "Ce n'est pas de ma faute" résonna clairement.

La querelle se poursuivit, chacun renchérissant, et semblait s'intensifier. Lorsqu'elle s'interrompit, les murs insonorisés semblaient encore vibrer de l'émotion qui s'y était déchaînée.

"Je vais vous en faire une copie aussi", dit Hutchinson. Même l'écoute de cet échange acrimonieux n'avait pas entamé son calme olympien.

"On vous en est vraiment reconnaissants", déclara Daniel. "Ces enregistrements plus clairs vont faire une énorme différence".

"Ravi d'avoir pu vous aider", répondit Hutchinson.

Nina et Daniel se levèrent et prirent congé, ouvrant la porte insonorisée et retrouvant les bruits familiers du monde extérieur.

Elle se dirigea rapidement vers la sortie, heureuse de sentir à nouveau la brise sur son visage et de pouvoir respirer un grand bol d'air frais.

"Je n'ai pas l'impression que les victimes parlaient à la même personne, mais je peux me tromper. Le tueur se mettrait-il en danger en laissant sa voix sur l'enregistrement ? Ça ne peut sûrement pas être une conversation avec lui", dit Nina, avide d'en savoir plus.

"Si ce n'est pas lui, comment a-t-il enregistré ces disputes ? Et quand ?" demanda Daniel.

"D'abord, il faut qu'on découvre qui sont ces gens", dit-elle. "Par où on commence ?"

Daniel réfléchit un instant à la question.

"Comme la maison d'Amy Hughes est toujours une scène de crime active, je pense qu'on devrait d'abord se rendre au bureau de Laura Thompson. Voyons ce qu'en pensent ses collègues - et si l'un d'entre eux la reconnaît, ou se reconnaît lui-même."


 

CHAPITRE CINQ

 

 

Le cabinet Blythe et Robinson, où travaillait Laura Thompson, était spécialisé en droit de la famille : divorces, pensions alimentaires, gardes d'enfants et autres affaires similaires. Leurs bureaux occupaient l'aile est d'un immeuble haut de gamme donnant sur des jardins soigneusement entretenus.

Dès son entrée, Nina remarqua un petit mémorial en l'honneur de Laura installé sur un bureau dans un coin du hall. Une photo de la défunte ornait le mur, entourée de plusieurs compositions florales.

La réceptionniste jeta un coup d'œil vers le mémorial quand Daniel lui présenta sa carte.

"Toutes nos condoléances pour le meurtre de votre collègue", dit-il. "C'est justement ce qui nous amène. Y aurait-il quelqu'un qui travaillait étroitement avec elle et qui pourrait nous en dire plus ?"

La réceptionniste fronça les sourcils, réfléchissant.

"L'assistante de Laura pourrait vous aider, mais elle est absente. Elle est hospitalisée depuis une semaine après une opération. Les deux associés sont en conférence à New York. Je pense que M. Blythe junior, le fils de l'associé, serait le mieux placé."

"Ce serait parfait de lui parler", acquiesça Nina.

La réceptionniste ne semblait pas convaincue. Nina pressentit aussitôt que l'entretien ne serait pas facile et que l'assistante aurait été un meilleur choix.

Son intuition se confirma lorsque, une minute plus tard, un jeune homme vif en costume d'affaires descendit l'escalier en réponse à l'appel de la réceptionniste. Il lissa ses cheveux blonds impeccablement coiffés et les toisa d'un air impassible.

"Je suis Henry Blythe", dit-il en s'approchant pour se présenter. "On m'a dit que vous cherchiez des informations sur le meurtre de Laura."

"C'est exact", confirma Daniel.

Blythe soupira.

"C'est une situation délicate", déclara-t-il. "Elle avait plusieurs dossiers en cours, et les informations qu'ils contiennent sont confidentielles."

Il prononça ces mots rapidement tout en les guidant vers une porte au fond du hall. Derrière se trouvait une petite salle de réunion meublée d'une table pour six et d'un grand écran mural. Ils s'assirent tous. Nina eut l'impression qu'Henry aurait préféré rester debout, retourner à son bureau et reprendre son travail, chassant à jamais cet événement tragique de son esprit.

"Nous n'aurons peut-être pas besoin d'examiner les dossiers pour l'instant", le rassura Daniel. "Si cela s'avère nécessaire, nous obtiendrons un mandat et suivrons la procédure appropriée."

L'avocat se raidit.

"Vous comprenez, nous protégeons nos clients avant tout", lança-t-il avec toute l'assurance de ses vingt et quelques années.

"Dites-moi", intervint Nina, espérant dévier la conversation et l'amener à coopérer plutôt qu'à se braquer, "Laura avait-elle des soucis personnels ? Des problèmes dans sa vie ? Des conflits récents ?"

Comme elle l'espérait, cette question détourna son attention des défis liés à la protection de sa clientèle.

"Eh bien", dit-il, "pas à ma connaissance. Elle a travaillé d'arrache-pied sur quelques affaires très médiatisées qui ont abouti ces derniers mois. Elle passait beaucoup de temps au bureau."

"Donc elle aurait mis sa vie privée de côté pour se consacrer à son travail ?" demanda Daniel.

Une fois de plus, Henry se crispa. "Nous ne traitons pas nos employés comme des esclaves", rétorqua-t-il. "Mais c'était une vraie battante, très investie dans la réussite de tous ses clients." Il s'agita sur sa chaise, jetant un coup d'œil vers la porte.

"Il n'y a donc eu aucun problème ou incident ?"

"Les seuls soucis dont elle m'a parlé concernaient ses dossiers, et ils étaient mineurs."

Henry croisa les bras comme pour clore le sujet.

Mais ce n'était pas fini. Il restait une dernière question, et Nina espérait qu'Henry accepterait d'y répondre. Comme l'avait laissé entendre la réceptionniste, c'était un homme difficile à interroger. Elle échangea un regard avec Daniel qui sortait son téléphone.

"Je vais vous faire écouter un extrait audio", dit Daniel. "Pourriez-vous me dire si vous reconnaissez l'une des voix ?"

L'impatience d'Henry sembla s'estomper, laissant place à la curiosité.

"Allez-y", dit-il, son attitude tendue se relâchant un peu.

Daniel sortit son téléphone, fit défiler l'écran jusqu'à l'enregistrement amélioré de la clé USB A et le lança. Tandis que le son emplissait la petite salle de réunion, Nina observa attentivement le visage d'Henry. Une lueur de reconnaissance passa dans ses yeux pendant qu'il écoutait, mêlée d'interrogation, comme s'il comprenait qu'il s'agissait d'une preuve cruciale pour l'enquête.

"C'est Laura, évidemment."

"Elle a l'air en colère ?" Nina le scruta pour confirmer son impression.

"Oui", dit-il lentement. "Elle semble furieuse. Je ne sais pas pourquoi. Elle perdait rarement son sang-froid, vous savez."

"Et l'autre personne ? Savez-vous à qui elle parle ?"

Maintenant qu'Henry avait de quoi se mettre sous la dent et que son attention était mobilisée, il semblait enfin plus coopératif.

"Je ne reconnais pas cette voix. La personne, quelle qu'elle soit, ne parle pas beaucoup, n'est-ce pas ? En tout cas, je ne l'identifie pas comme quelqu'un du cabinet."

"Vous ne pourriez donc pas identifier l'interlocuteur de Laura dans cette discussion houleuse ?" confirma Daniel.

"Je peux affirmer que je ne reconnais qu'une seule voix, celle de Laura," déclara-t-il.

Ils étaient toujours dans le flou, mais savoir qu'il ne s'agissait pas d'un employé du cabinet était déjà utile. Nina se demanda si cette conversation agitée avait eu lieu chez Laura, là où elle avait été assassinée.

Si c'était le cas, cela signifiait que le tueur s'était rendu sur place avant le meurtre pour enregistrer la dispute. Peut-être s'était-il introduit par effraction, ou avait-il même posé un micro caché sur une fenêtre. De nos jours, les dispositifs d'écoute sont très sophistiqués et il aurait pu utiliser les dernières technologies.

C'était son mode opératoire. Il avait enregistré les victimes en pleine dispute avant de les tuer. Ces échanges avaient-ils une importance particulière pour lui ? Les avait-il tués à cause de ces querelles ?

Il avait manifestement fait disparaître toute trace de ces appareils d'enregistrement après les meurtres, car les rapports de police n'en faisaient pas mention, bien que les maisons aient été passées au peigne fin par la police scientifique.

Il restait une autre pièce importante du puzzle à placer.

"J'aimerais que vous me répondiez le plus franchement possible," dit-elle.

Henry haussa les sourcils. "Votre question ?"

"Laura a-t-elle été impliquée, d'une manière ou d'une autre, dans les affaires d'Amy Hughes, cette héritière connue comme mondaine locale ? S'est-elle occupée d'un dossier pour elle récemment, ou même actuellement ?"

Elle savait que les détails du second meurtre n'avaient pas encore été officiellement communiqués, même si les rumeurs allaient sans doute bon train. Mais Henry fit immédiatement le rapprochement, l'air horrifié.

"Elle aussi a été assassinée ?" demanda-t-il.

"Y a-t-il un lien ?" Nina savait que son silence serait interprété comme un oui.

Henry Blythe poussa un profond soupir.

"Je n'ai même pas besoin de vous le dire," déclara-t-il. "C'est de notoriété publique. Amy Hughes a vécu un divorce très amer avec son mari, Bill Mason. Ce n'est pas une de nos affaires en cours, mais je peux vous donner les grandes lignes. Mason était une vraie plaie. C'était un alcoolique violent, et pendant qu'il était avec Amy, il a détruit sa réputation et a fait de sa vie un enfer."


 

CHAPITRE SIX

 

 

En quittant le cabinet d'avocats, Daniel appuya sur l'accélérateur et fila tout droit vers la dernière adresse connue de Bill Mason, un homme réputé colérique et violent.

Il se réjouissait d'avoir une piste aussi précoce, sous la forme d'un lien étroit entre les deux femmes. Cela pourrait les mettre, Nina et lui, sur la bonne voie dans cette affaire. Ils en avaient cruellement besoin, vu la médiatisation du dossier, et il savait que Nina voulait absolument parvenir à une conclusion rapide pour le bien de sa carrière.

Il espérait que c'était à leur portée.

Un mari alcoolique et violent aurait pu facilement perdre les pédales, faire une crise de folie et revenir assassiner la femme qui l'avait quitté, ainsi que l'avocat qui avait facilité le divorce.

Pendant qu'il conduisait, Nina se renseignait sur l'affaire.

"C'est fascinant", dit-elle. En lui jetant un coup d'œil, il s'aperçut qu'elle parcourait rapidement des articles sur son téléphone.

"Qu'est-ce que tu trouves ?" demanda-t-il.

"Je n'ai jamais vraiment été mêlée au monde de la haute société. Enfin, pas que je me souvienne." Elle lui lança un regard malicieux.

"Tu as raison", dit-il. "Aucun de nous n'a jamais été très intéressé par ce milieu, et on n'a jamais eu à traiter une affaire impliquant directement une héritière assassinée."

Daniel n'avait pas manqué l'éclair de soulagement dans ses yeux lorsqu'il lui avait confirmé qu'elle n'était pas censée avoir une réserve de souvenirs liés à cela.

Il savait que la famille de Nina était plutôt aisée, appartenant à la classe moyenne supérieure. Sa mère avait reçu un petit héritage, et le travail de son père en tant qu'enquêteur judiciaire avait été bien rémunéré. Nina ne s'était jamais intéressée à l'argent, l'une des nombreuses qualités qu'il appréciait chez elle. Elle n'était pas du tout matérialiste, mais elle avait bon goût. Il lui arrivait de s'offrir quelque chose qui lui plaisait, qu'il s'agisse d'un tableau qui parlait à son âme ou d'un repas gastronomique dans un grand restaurant pour se faire plaisir. Le reste du temps, elle vivait simplement, comme lui.

"Amy Hughes et son mari, Bill Mason, formaient un couple en vue jusqu'à il y a quelques mois, quand tout a volé en éclats", expliqua Nina. Daniel écoutait attentivement tout en conduisant. Le trajet ne les menait pas vers le quartier chic et isolé où sa femme avait vécu. Il les emmenait hors de la ville, dans une zone où se bousculaient de petits lotissements de fortune et des ensembles résidentiels bon marché et sans âme.

"L'un des chouchous des médias", confirma-t-il.

"Exactement", dit Nina. "On les présentait comme un couple heureux, soutenant des œuvres caritatives, passionnés par diverses causes - et puis, tout s'est effondré. Elle a déclaré publiquement que l'alcoolisme de son mari avait détruit leur relation, qu'il était violent, colérique et qu'il avait un côté sombre."

"Et ensuite ?" demanda Daniel, fasciné à la fois par l'histoire et par la façon captivante dont Nina la racontait.

"Puis il a riposté, et pas à moitié", poursuivit Nina. "Il a affirmé qu'elle était complètement différente en privé et en public, qu'elle maltraitait son personnel, qu'elle le maltraitait lui aussi, qu'elle disait des horreurs sur les gens dans leur dos, et que c'était elle qui l'avait poussé à boire pour supporter tout ça."

"Vraiment ?" Daniel était de plus en plus convaincu qu'ils se dirigeaient vers le domicile d'un suspect sérieux. Tout cela donnait l'impression que le scénario se mettait en place plus vite et plus nettement qu'il ne l'avait espéré. "Ils se sont donc déchirés en public ?"

"Oui, et il semble que Bill ait réussi à se faire passer pour une victime. Il a même retourné l'opinion publique contre Amy, du moins pendant un temps. Mais elle essayait de redorer son blason."

"Comment s'y prenait-elle ?" demanda-t-il.

"En jouant la carte de la gentillesse. On attrape plus de mouches avec du miel qu'avec du vinaigre", expliqua Nina en lui adressant un bref sourire espiègle qui lui serra le cœur, tant cette expression lui était familière et lui rappelait de souvenirs. "Elle a investi dans des services d'aide aux alcooliques et à leurs familles, et lui a pardonné publiquement. Cette fois, elle commençait tout juste à retrouver sa place de chouchou de la société. Quant à Bill, il s'est fait discret après le divorce. C'est elle qui avait l'argent, et j'imagine qu'il n'est pas reparti les mains pleines."

Une raison de plus de se venger, songea Daniel.

Ils ne tarderaient pas à le savoir, car ils approchaient de l'adresse enregistrée de Bill Mason. C'était une maison délabrée, avec une pelouse mal entretenue, située en face d'un gigantesque lotissement. Elle ressemblait au genre de bâtisse qui serait engloutie par la deuxième phase du projet immobilier, pensa Daniel.

Bill serait-il chez lui, et si oui, dans quel état le trouveraient-ils ?

Il savait qu'il devrait faire preuve de discernement, tout en étant prêt à intervenir si la confrontation tournait mal. Nina n'était pas en état de poursuivre un criminel, après s'être donnée à fond lors de l'épreuve physique.

La maison semblait paisible, toutes portes et fenêtres closes. Cependant, un SUV récent garé devant indiquait à Daniel que Bill était bel et bien là.

« Tu veux surveiller l'arrière de la maison ? » chuchota Nina.

« Oui, bonne idée, » répondit-il. « Avec un type pareil, s'il est vraiment le tueur, on ne sait pas comment il pourrait réagir en nous voyant. »

Ce qu'il ne disait pas à Nina, c'est qu'il préférait la savoir à l'arrière. Si Bill surgissait par devant, prêt à en découdre, il s'en prendrait à Daniel plutôt qu'à elle.

Il savait que Nina serait furieuse si elle devinait son instinct protecteur, d'autant plus marqué que les capacités physiques de sa partenaire étaient encore limitées pour diverses raisons.

Ou peut-être, songea-t-il avec un soupçon de doute, ne serait-elle pas aussi en colère qu'il l'imaginait. L'ancienne Nina était différente de la nouvelle. La femme qu'il avait aimée, avec qui il s'était disputé et qu'il avait perdue, était tout aussi passionnée et fougueuse que celle assise à ses côtés aujourd'hui. Pourtant, étrangement, cette Nina-là semblait avoir gagné en maîtrise et en sagesse.

Cette pensée fit naître chez Daniel une lueur d'espoir qu'il ne parvint pas à éteindre, malgré ses efforts.

Après leur rupture amère, il avait cru que tout était fini entre eux à jamais, que rien ne pourrait raviver ce qu'ils avaient partagé.

Mais si... et si le coma et l'amnésie leur offraient une seconde chance ?

Non, se reprit-il fermement. Non. N'y pense même pas. Tu n'as pas le droit d'envisager ça. Ce ne serait pas juste, puisque Nina n'a aucun souvenir de leur séparation.

Nina l'observait avec curiosité, comme si elle essayait de deviner ses pensées.

« Va jusqu'à la porte de la cuisine, » dit-il, se recentrant sur le moment présent. « Je compte jusqu'à dix, puis je frappe. »

Elle acquiesça et, l'instant d'après, il entendit le bruissement de ses bottes s'éloigner dans l'herbe haute vers l'arrière de la maison.

Il inspira profondément, une fois, deux fois. Puis il frappa.

Presque aussitôt, des pas lourds et rapides se firent entendre dans le couloir. Daniel se redressa, se préparant à rencontrer pour la première fois cet homme amer, colérique et vengeur.

La porte s'ouvrit brusquement. Daniel retint son souffle. Tout pouvait arriver. Il devait être prêt. Une fois de plus, il fut soulagé d'être en première ligne plutôt que Nina.

Tendu par l'appréhension, il fut surpris par ce qu'il découvrit.

L'homme qui lui faisait face n'avait l'air ni en colère ni vengeur. Il ne ressemblait même pas à un alcoolique. La première impression de Daniel fut que cet homme était sobre. Son haleine n'empestait pas l'alcool. Ses mains ne tremblaient pas, ses yeux n'étaient pas injectés de sang, sa peau n'était pas terne. Il avait devant lui un homme tout à fait ordinaire, manifestement sobre, la quarantaine, les yeux gris et une coupe de cheveux soignée, légèrement dégarni.

Sa première question, étonnée, fut : « Êtes-vous M. Bill Mason ? »

Tout en présentant sa carte du FBI, l'homme acquiesça. « Oui, monsieur, » répondit-il calmement. « C'est bien moi. »

Daniel relâcha son souffle et sa tension en entendant des pas précipités contourner la maison et le bruissement de l'herbe annonçant l'arrivée de Nina. Avec un instinct infaillible, elle avait compris que le suspect était à la porte. Elle était là maintenant, prête à intervenir. Même s'il ne quittait pas Bill Mason des yeux, il sentait qu'elle était aussi déconcertée que lui.

« Monsieur Mason, » dit-il, « je suis Daniel Grant et voici ma collègue, Nina Veil. Avez-vous eu vent du meurtre de votre ex-femme ? »

Il tressaillit légèrement, une expression hantée traversant brièvement son visage, révélant à Daniel la vulnérabilité qui se cachait encore sous ce qu'il devinait être une façade reconstruite.

« J'ai appris la nouvelle ce matin, » déclara-t-il. « Des voisins m'ont envoyé un message. Je suis resté assis un moment, sous le choc. J'essaie encore de réaliser. »

« Pouvons-nous vous poser quelques questions ? »

D'un simple hochement de tête, Bill Mason fit demi-tour et entra dans la maison. Il passa devant des portes à gauche et à droite, pour aboutir dans une pièce vitrée qui tenait à la fois du salon et de la véranda. L'endroit était propre, bien meublé, avec des chaises en rotin neuves et quelques tableaux aux murs – des paysages marins paisibles et sans originalité. Ici, le jardin était mieux entretenu. La pelouse était tondue et Daniel aperçut les prémices d'un parterre de fleurs le long de la clôture du fond.

Pas à pas, il devina que cet homme était en train de reconstruire son jardin et sa nouvelle vie.

"Je ne corresponds pas à l'image que tu t'étais faite de moi, j'imagine", dit Bill Mason en s'installant sur les coussins fleuris et moelleux des chaises en rotin.

"C'est vrai, nous nous attendions à quelqu'un d'autre", admit Daniel.

"J'étais très différent avant. Je suis sorti de cure il y a quelques mois", expliqua Bill. "Je n'ai jamais été un véritable alcoolique. À la limite, peut-être. Mais j'ai senti que j'avais besoin de passer par là, pour m'éloigner du monde et prouver que j'étais prêt à changer, coûte que coûte."

"Les choses se sont mal passées entre toi et Amy ?" demanda Nina, penchée en avant, l'observant attentivement.

"Elles ont viré au cauchemar. On s'est déchirés. Ce mariage a fait ressortir un côté de moi dont je ne suis pas fier".

Au fur et à mesure que l'homme parlait, Daniel ressentit un frisson. Cela ressemblait tellement à sa propre histoire avec Nina, une trajectoire relationnelle dont il se souvenait et qu'elle avait oubliée.

"Quand vous êtes-vous parlé pour la dernière fois ?"

"Le jour de la signature des papiers du divorce", répondit-il sèchement. "Depuis, je n'ai plus rien à voir avec elle. Pour être honnête, Agent, nous étions toxiques l'un pour l'autre. Une influence destructrice. J'ai pris la ferme décision de rester en dehors de sa vie et de la tenir à l'écart de la mienne. Et même de mes pensées, même si ce matin, j'ai failli", avoua-t-il.

"Et l'avocate chargée du divorce, Maître Laura Thompson ? Quels contacts avez-vous eus avec elle ?" interrogea Nina.

"Une machine sans pitié", se remémora Bill, avec une pointe d'amertume. "Nous ne nous sommes plus jamais adressé la parole après ce jour-là. Il n'y avait aucune raison de le faire. Je n'ai jamais été aussi soulagé de quitter une salle de réunion. Je savais qu'Amy se réinventerait, qu'elle surmonterait les taches sur sa réputation. Moi, je voulais juste disparaître des radars pour toujours. J'ai appris que Laura avait été assassinée". Ses yeux s'écarquillèrent. "Ces crimes sont liés ?" demanda-t-il, incrédule.

Jusqu'à présent, aucun des instincts de Daniel ne lui soufflait que cet homme était un tueur, mais il savait qu'il ne pouvait pas se fier uniquement à son intuition. Il consulta brièvement les notes de l'affaire sur son téléphone, mises à jour en temps réel par Paul qui assurait la liaison avec la police locale.

Bien que le corps d'Amy n'ait été découvert que le matin même, l'historique de son téléphone révélait qu'elle avait appelé l'organisateur de l'événement à 17h50, mais qu'elle avait ensuite manqué deux appels de ce dernier à 17h50 et 18h20. Combinées aux conclusions du légiste, ces informations avaient permis de réduire la fenêtre horaire du décès.

"Où étiez-vous hier à 18 heures ?" demanda-t-il.

"À 18 heures ? C'est à ce moment-là que... que c'est arrivé ?" Il semblait mal à l'aise maintenant, s'agitant sur sa chaise.

"C'est pour cette heure-là que nous avons besoin de connaître vos déplacements", précisa Daniel.

"Je ne peux pas", répondit-il. "Je ne peux pas vous le dire. Hier à 18 heures, j'étais seul ici. Personne ne peut confirmer où j'étais. Je n'ai parlé à personne. Je n'ai passé aucun appel, envoyé aucun message. J'étais dehors, à m'occuper de ce fichu jardin."

L'amertume emplissait sa voix - Daniel devina qu'il était en colère parce que, même morte, son ex-femme continuait à lui causer des problèmes et du chagrin.

Il consulta à nouveau ses notes. Il ne leur manquait qu'un alibi.

"Et avant-hier, à la même heure ?"

Cette fois, sa tension se relâcha.

"Oui, ça je peux vous le dire. Mon psy habite à quelques kilomètres d'ici, en dehors de la ville, si ça peut vous aider. La séance s'est prolongée d'une dizaine de minutes, j'étais son dernier rendez-vous de la journée. Vous pouvez vérifier auprès de lui".

Daniel acquiesça. L'heure du rendez-vous signifiait que Bill n'aurait pas eu le temps de se rendre chez Laura Thompson et de l'assassiner peu après son retour chez elle.

Il était écarté de la liste des suspects, mais savait-il quelque chose de plus qui pourrait être utile ?

"Qui aurait pu vouloir du mal à votre femme ?"

La réponse de Bill le surprit. Le regard noir, il dévisagea tour à tour Nina et Daniel.

"Vous voulez une liste ?" demanda-t-il. "Elle sera longue. Elle était le charme incarné avec tous ceux qui pouvaient lui être utiles. Pour les autres, ceux qui étaient en dessous d'elle ou qui ne pouvaient rien lui apporter - eh bien, elle était comme un serpent venimeux. Vous n'avez jamais vu quelqu'un d'aussi mesquin et vicieux".

Il prit une inspiration tremblante et desserra ses poings avec effort.

"Si nous vous faisons écouter un enregistrement, pourriez-vous identifier le locuteur ?" demanda Daniel.

"Je peux essayer", acquiesça-t-il.

Daniel navigua jusqu'à l'enregistrement et le lança.

"C'est mon ex", lâcha Bill sans hésiter. "Elle crache son venin, comme d'habitude."

Daniel, espérant une piste, demanda : "À qui parle-t-elle ?" D'autant plus qu'il s'agissait d'une voix masculine. Ce n'était clairement pas Bill, il percevait désormais la différence de timbre.

Mais à sa grande déception, Bill secoua la tête.

"Tout ce que je peux dire, c'est que c'était quelqu'un qui tentait de se défendre, apparemment. Sûrement un pauvre prestataire pris au piège dans l'un de ses événements narcissiques. C'est mon avis. Elle les a utilisés comme des mouchoirs jetables. Organisateurs, agences de relations publiques, traiteurs... Je doute qu'il y ait une seule entreprise à Seattle qui n'ait pas subi ses foudres." Il prit une profonde inspiration, visiblement troublé, s'efforçant de retrouver son calme.

Daniel pensait avoir tiré le maximum de cet entretien, bien qu'il se retrouvât avec plus de questions que de réponses.

Il semblait qu'Amy Hughes fût bien différente de l'image qu'elle projetait en public - du moins selon son ex-mari.

Et Bill confirma cette impression l'instant d'après.

Avec un soupir, l'ex-mari se pencha en avant, le menton dans les mains.

"Je vous conseille d'interroger le personnel de son manoir. Ils sauront qui étaient ses plus grands ennemis. Je ne sais pas s'ils parleront, mais ils le savent. Les domestiques sont au courant de tout, n'est-ce pas ?"
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Nina se sentait troublée en quittant la modeste demeure de l'ex-mari d'Amy Hughes aux côtés de Daniel. D'abord, cette visite s'était avérée une impasse, ce qui était terriblement décevant. Elle avait espéré que l'affaire serait bouclée à ce stade.

Ensuite, elle avait remarqué la réaction de Daniel lorsque Bill Mason avait évoqué la fin de son mariage. Daniel semblait bouleversé, sans doute parce que ce divorce, si acrimonieux et toxique, faisait écho à leur propre rupture.

Était-ce vraiment allé si loin entre eux ? Elle peinait à comprendre comment ils avaient pu en arriver à une telle animosité. Cela lui paraissait invraisemblable, et pourtant...

Mais il fallait se ressaisir. Ils retournaient maintenant au manoir ostentatoire pour interroger le personnel de maison, ces personnes invisibles qui œuvraient dans l'ombre. Avec un peu de chance, elles seraient disponibles et pas trop choquées pour parler.

"Je me doutais qu'Amy avait une autre facette", dit-elle. "Avec toute cette opulence, ces privilèges et ce besoin de maintenir une image publique irréprochable, il y a forcément un revers à la médaille, non ?"

"Je pense que c'est plus simple que ça", répondit Daniel. "Elle a été tellement gâtée par sa fortune et son pouvoir qu'elle n'a jamais eu l'occasion de mûrir. Elle est restée émotionnellement immature."

Nina acquiesça. "Vous avez sans doute raison. Une enfant née dans la richesse, qui n'a jamais grandi et n'a jamais eu besoin d'apprendre à gérer les gens avec diplomatie, puisque l'argent résout la plupart de ses problèmes."

Même si elle comprenait le point de vue du mari, Amy ne méritait pas un tel sort. Personne ne le méritait. Et le risque grandissait, à mesure que l'après-midi avançait, que le tueur ne frappe à nouveau à l'heure qu'il semblait privilégier.

Elle s'impatienta en apercevant les grilles ouvragées du manoir. La foule à l'extérieur ne s'était pas dissipée, mais avait changé de nature. Nina constata avec inquiétude que les voisins et les domestiques avaient cédé la place aux médias et aux équipes de télévision. La nouvelle de la mort de cette mondaine en vue s'était répandue comme une traînée de poudre, et l'affaire allait faire grand bruit.

Les héritières fortunées n'étaient pas censées mourir, encore moins dans un meurtre violent, selon les attentes de la société. D'une certaine manière, on pensait que leur richesse les rendait intouchables.

Le personnel, lui, aurait vu le côté vulnérable d'Amy, songea Nina.

Cette fois, le policier en faction, qui empêchait les médias d'entrer, leur fit signe de franchir le portail. Le rond-point en haut de l'allée, près de l'entrée principale, avait été libéré par les premiers intervenants et il y avait désormais de la place pour se garer.

Ils sortirent de la voiture et se dirigèrent vers la porte d'entrée, où le policier de garde s'avança avec empressement.

"Nous devons interroger quelques membres du personnel", annonça Daniel. "Qui est présent et disponible ?"

Le policier consulta une liste.

"La gouvernante n'est pas là. Elle était en congé aujourd'hui. Mais deux femmes de chambre, qui travaillaient dans la maison au moment du meurtre, sont ici. Nous leur avons demandé de rester à disposition toute la journée, au cas où vous auriez besoin de leur parler. Elles sont dans la cuisine en ce moment."

"Merci", dit Daniel, et Nina le suivit dans cette direction. Ils passèrent devant plusieurs espaces de réception, un grand salon, une salle de jeux avec une table de billard, une salle à manger et enfin la cuisine.

L'immense pièce était décorée de noir et de chrome, et Nina devinait qu'Amy elle-même ne la fréquentait probablement jamais. Elle avait l'air immaculée et intacte, loin d'être un endroit où l'on pouvait flâner en se préparant un café tout en réfléchissant au menu du dîner.

Non pas que Nina elle-même fût douée en cuisine, si ce n'est pour carboniser tout ce qu'elle tentait de préparer. Mais cela ne l'empêchait pas de passer du temps dans sa propre cuisine, ne serait-ce que pour faire griller du pain.

Au fond de la pièce se trouvait une table entourée de quatre chaises en acier moderne, à l'allure inconfortable. Deux femmes de chambre en uniforme noir et blanc y étaient assises. Dès que Nina et Daniel entrèrent, elles se levèrent d'un bond. Leur attitude trahissait une certaine culpabilité, comme si, malgré les circonstances, elles n'auraient pas dû être surprises assises.

"FBI", annonça brièvement Daniel. "J'ai cru comprendre que vous étiez toutes les deux employées à plein temps ici."

Elles acquiescèrent à l'unisson.

"Asseyez-vous, je vous prie."

Il prit l'une des deux chaises disponibles et, tandis que Nina s'installait, elle remarqua que les deux femmes semblaient encore plus mal à l'aise face à la proximité des enquêteurs.

Elles se ressemblaient beaucoup - toutes deux avaient une vingtaine d'années, les cheveux soigneusement attachés, et arboraient un air abattu et choqué, comme si elles avaient pleuré. L'une était plus ronde, l'autre plus mince, avec des lunettes à monture argentée.

"Ça fait longtemps que vous travaillez ici ?" demanda Daniel. Les deux femmes échangèrent un regard avant de répondre presque à l'unisson : "Six mois".

Nina se demanda si cette réponse en disait long sur le roulement du personnel. Peut-être qu'Amy ne gardait pas ses domestiques bien longtemps avant de piquer une colère et de les renvoyer.

Daniel nota leurs noms - Layla Cortez et Bethany Banks - pendant que Nina réfléchissait à sa stratégie d'interrogatoire.

"Savez-vous si Mme Hughes avait des soucis dans sa vie avant que cela n'arrive ?" poursuivit Daniel.

Les femmes de chambre échangèrent à nouveau un regard, avant que Layla, celle aux cheveux noirs, ne prenne la parole.

"Pas de problème, madame", affirma-t-elle.

Il y avait quelque chose dans son ton qui convainquit Nina que même s'il y avait eu des ennuis, les femmes de chambre n'en auraient rien dit. Elles avaient travaillé dans un environnement où observer quoi que ce soit d'autre que la maison et son entretien, c'était courir à sa perte.

"Mme Hughes a-t-elle reçu des visiteurs dans l'après-midi ?"

"Elle était dans son bureau, madame, et nous dans la maison principale", expliqua Layla. "On a fait quelques livraisons dans la maison principale, en prévision de la réception qu'elle devait donner le lendemain. On était en plein préparatifs. On faisait le ménage, vous voyez ?"

En parlant de son travail, elle semblait plus à l'aise.

"Y a-t-il eu des visiteurs particuliers à qui vous avez ouvert ? Avez-vous remarqué quelqu'un qui rôdait autour de la maison, quelque chose de suspect ?"

Mais les servantes secouèrent la tête.

"Mme Hughes recevait souvent des amis, mais moins ces derniers temps. Elle était occupée. Ses visiteurs étaient plus des livreurs que des connaissances".

"Saviez-vous si quelqu'un l'avait menacée ? L'avez-vous entendue parler à quelqu'un qui avait l'air menaçant ?" demanda Daniel, mais les servantes firent non de la tête.

"Quelqu'un aurait-il pu entrer sans que vous le sachiez ?" interrogea Nina.

Bethany, la blonde qui semblait avoir une vingtaine d'années, déglutit.

"Oui, je suppose. D'habitude, avant un grand événement, les portes restent ouvertes. Je sais que ce n'est pas très prudent, mais c'est plus pratique. Les gens sont fainéants, ils ne sortent pas pour sonner, ils se contentent de crier. Et les cris énervent les voisins".

Quelqu'un aurait pu facilement le savoir, conclut Nina. Si cette maison avait été surveillée, le tueur aurait vu les portes ouvertes et aurait compris qu'il pouvait simplement entrer et passer à l'acte. Et c'est ce qu'il avait fait - il était entré et sorti sans se faire repérer. Les femmes de chambre étaient rentrées chez elles, sans même se rendre compte que leur employeur gisait morte dans son bureau, dans une mare de sang.

Personne ne l'avait cherchée. Peut-être que cela en disait long aussi sur la façon dont elle traitait son personnel.

Ils savaient maintenant que ce tueur avait été observateur et opportuniste, que le personnel n'était pas dans les confidences de son employeur et ne l'appréciait pas particulièrement.

Elle posa quelques questions de routine sur les personnes présentes sur la propriété à ce moment-là, mais il semblait que le personnel avait fait des allées et venues. Il y avait un jardinier qui s'occupait de la piscine, mais qui était parti tôt car il travaillait depuis six heures du matin. La femme de ménage était en congé car elle devait travailler dix-huit heures le lendemain. Et Amy Hughes avait apparemment renvoyé son assistante un mois plus tôt sans la remplacer.

Une fois de plus, Nina voyait se dessiner un schéma. Mauvais traitements infligés au personnel, rencontres houleuses et difficultés à garder des employés loyaux - ou qui que ce soit.

S'il s'était agi d'un meurtre isolé et non d'un crime en série, elle aurait pu se demander si un ancien employé n'était pas revenu se venger. C'est dans cette optique qu'elle posa la question suivante.

"Pourriez-vous me donner une liste du personnel qui est parti récemment, disons au cours des six derniers mois, depuis votre arrivée ?"

"On peut faire ça", acquiescèrent-elles.

Bien sûr, Nina ne considérerait pas cela comme une piste solide à moins qu'un lien ne soit également trouvé avec Laura Thompson, mais c'était une information qui devait être recueillie.

"Et qu'en est-il des amis proches ? Des visiteurs réguliers ?" demanda Daniel.

Bethany haussa légèrement les épaules. "Elle n'avait pas beaucoup d'amis. Une des autres servantes, qui est partie peu après notre arrivée, a dit que quand tous les problèmes ont commencé avec son divorce, elle a perdu beaucoup de ses relations."

Avaient-elles été de vraies amies au départ ? se demanda Nina.

Elle n'avait rien d'autre à demander aux femmes de chambre, visiblement traumatisées. Tout ce qu'elles avaient, c'était un aperçu de la vie d'Amy Hughes. Elle avait été très occupée, elle avait reçu beaucoup de visiteurs, elle avait fait entrer et sortir des gens pour l'organisation du premier grand événement depuis les désagréments de son divorce.

Le personnel de maison, en constant renouvellement, avait été tenu à l'écart et n'avait pas été encouragé à s'impliquer.

Pour quelqu'un qui avait des hordes de connaissances, Nina soupçonnait fortement la mondaine d'avoir très peu d'amis proches.

Après avoir remercié les domestiques, elle se leva. Hormis la liste du personnel de maison, elle doutait qu'ils puissent tirer quoi que ce soit des récentes fréquentations d'Amy Hughes.

Il était temps d'explorer une nouvelle piste.

Laura Thompson, la première victime, était sans conteste une acharnée du travail qui avait soigneusement cloisonné sa vie professionnelle et personnelle. Son patron ne savait pratiquement rien de ses activités en dehors du bureau. Mais y avait-il un élément - ou quelqu'un - dans la vie privée de Laura qui aurait pu être lié à ces meurtres ?

L'heure était venue de creuser cette question et d'en percer le mystère.
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Tout n'était qu'illusion. Un masque qu'elle arborait pour dissimuler le mal qui la rongeait. Il en était certain. Sa voix le trahissait.

L'homme était assis dans sa voiture, garée à bonne distance de la femme dont il percevait désormais la voix, grâce au minuscule dispositif qu'il avait fixé à la fenêtre de son salon quelques jours plus tôt. L'opération s'était déroulée discrètement, à la faveur de la nuit. Depuis, il restait là, tapi dans l'ombre, à l'abri des regards. Il avait placé plusieurs de ces appareils à différents endroits stratégiques.

Leur installation était un jeu d'enfant, et le matériel était de qualité. Les sons captés par le micro lui parvenaient avec une netteté remarquable, même si ses propres enregistrements laissaient parfois à désirer. S'il ne saisissait pas toujours les mots exacts, les intonations, elles, ne lui échappaient jamais. Et c'étaient ces nuances vocales qui faisaient vibrer en lui des cordes sensibles, qu'il assimilait à des signaux d'alarme.

Elles ravivaient des souvenirs profondément enfouis.

Souvenirs d'une voix jadis charmante, douce et bienveillante, qui se métamorphosait dès que la porte se refermait, tout comme son propriétaire.

Il se rappelait ce qu'il avait ressenti lors de ce changement, cette spirale de terreur pure qui l'envahissait quand il le sentait venir.

Aujourd'hui encore, il s'attendait à ce que cette même peur resurgisse. Bien qu'il ne fût plus un jeune garçon - il était devenu un homme de taille moyenne mais d'une carrure imposante - il n'avait jamais pu se défaire de ce frisson d'effroi qui le saisissait quand ce souvenir refaisait surface.

Ses mains agrippaient le volant tandis que les émotions l'assaillaient. Il tendait l'oreille, aux aguets. Pour un passant, il aurait simplement eu l'air d'un quidam écoutant de la musique dans sa voiture ou parlant au téléphone.

Personne n'aurait pu deviner ce qui se tramait dans son esprit, ni apercevoir le matériel d'enregistrement sophistiqué dissimulé dans le cagibi. Pas plus que les surchaussures cachées dans le coffre de sa voiture, avec le tablier et les gants en plastique jetables, le vieux poste de radio équipé d'une clé USB moderne, et bien sûr, le couteau.

Les deux derniers ensembles de vêtements avaient été roulés en boule et jetés dans une benne après qu'il eut accompli sa besogne. Il doutait qu'on les ait remarqués ou retrouvés.

Le couteau, lui, avait été soigneusement lavé, désinfecté et conservé pour un usage ultérieur. C'était une lame de chasse courte et robuste, d'une redoutable efficacité, dotée d'une poignée ergonomique. Quel plaisir cela avait été de faire taire ces voix qui s'étaient élevées avec tant de colère, d'un seul coup de cette lame en acier trempé.

À présent, l'homme suivait attentivement les inflexions de la voix de sa cible.

Elle était au téléphone, animant une émission interactive en direct. C'était son passe-temps favori. Il l'avait déjà entendue le faire. Peut-être que cette fois-ci serait la bonne, celle dont il avait besoin. Il n'était pas toujours aisé pour lui d'écouter, et il se sentait souvent frustré de rater des occasions en or d'entendre ce qu'il désirait.

"Maintenant que nous abordons les problèmes de voisinage, lança joyeusement la cible, j'aimerais évoquer la question des animaux de compagnie. Nous vivons dans une société où les propriétaires se croient investis d'un pouvoir divin sur les locataires possédant des animaux. Nombreux sont ceux qui peinent à trouver un logement accueillant pour leurs compagnons à quatre pattes. Est-ce normal ? Est-ce juste ? N'est-il pas essentiel pour notre bien-être de pouvoir vivre avec des animaux ?"

L'homme acquiesça. Son argumentation lui semblait solide. Il ne trouvait rien à redire à ses propos. La question était : quelqu'un d'autre serait-il du même avis ?

"J'ai un auditeur en ligne ! Écoutons ce que Mark a à nous dire. Mark, je vois que vous avez un avis tranché sur le sujet, vu l'emoji en colère que vous avez utilisé et le fait que vous soyez mon premier intervenant ! Mark, quel est votre point de vue ?"

La femme attendait, et avec un sentiment de profonde inéluctabilité, il savait qu'elle espérait un affrontement. Cela rendrait son podcast plus palpitant, son audience en direct serait captivée par le débat qui allait se dérouler. Qui a envie d'écouter des gens qui ne font que s'accorder les uns avec les autres ? Non, les gens voulaient de la controverse, ils voulaient entendre des arguments, ils voulaient être choqués, pour pouvoir choisir leur camp et s'indigner à leur tour.

Les yeux de l'homme s'écarquillèrent. Cette femme avait manifestement trouvé l'interlocuteur idéal.

"Je suis propriétaire", s'emporta Mark. "Et laissez-moi vous dire que c'est mon droit de refuser les animaux de compagnie ! Si vous voyiez la crasse que je dois nettoyer, l'insouciance de mes locataires, les odeurs ! Les lieux empestent. Je suis contre les animaux et j'estime que si les gens veulent en avoir, ils n'ont qu'à acheter leur propre maison. Louez chez moi et vous vivrez en solo !"

La femme prit une profonde inspiration. L'auditeur serra le volant si fort qu'il sentit ses phalanges s'engourdir.

"Mark, j'aimerais vous interpeller sur ce point. Pensez-vous vraiment que les animaux de compagnie sont les seuls responsables du désordre ? Ce sont les gens négligents qui en sont la cause, pas les animaux ! Et que dire des enfants ? Ils peuvent causer bien plus de dégâts que les animaux, n'est-ce pas ?"

"Je ne fais pas partie du problème !" tonna Mark. "Je suis propriétaire, j'ai des droits et je veille sur mon investissement."

"Je ne crois pas que ce soit le cas," répondit doucement la femme. "Vous devriez vous remettre en question et essayer d'être plus bienveillant. La gentillesse est primordiale, c'est ce que je prône. Nous n'avons plus de temps, mais je vous remercie néanmoins pour votre appel. Nous allons conclure cette discussion et j'espère que vous avez tous apprécié les différents points de vue exprimés."

Ce n'était pas ce qui s'était produit. Le podcast s'acheva, le laissant avec un sentiment de frustration face à l'absence de conclusion.

C'est alors que son appareil capta la sonnerie d'un téléphone.

Sa cible décrocha. Elle parlait à un contact professionnel. Il perçut immédiatement la colère dans sa voix.

Cette étincelle suffit à raviver la flamme en lui. Les mots pleins de rage firent ressurgir des souvenirs enfouis, ceux qu'il abhorrait, ceux qui tourmentaient son esprit.

La dispute éclata et il l'enregistra.

L'enregistrement serait flou, peut-être impossible à retracer, mais c'était suffisant.

Il avait entendu la fureur dans sa voix, le conflit, et cela avait provoqué sa propre réaction. En se disputant ainsi, cette femme venait de sceller son sort.

Désormais, elle devait mourir.


 

CHAPITRE NEUF

 

 

L'affaire Laura Thompson représentait désormais leur meilleure piste. Nina savait que Daniel et elle devaient dénicher ce qui avait échappé à la police deux jours plus tôt.

"Il faut qu'on trouve des éléments négligés ou qui n'ont pas encore été découverts", insista Nina tandis qu'ils regagnaient leur véhicule. Malgré la splendeur de cette journée automnale - le soleil haut dans le ciel, les feuilles dorées virevoltant au gré de la brise - Nina ne pouvait s'empêcher de penser qu'il était déjà l'après-midi, qu'ils n'avaient toujours rien obtenu, et que l'affaire faisait déjà la une de tous les journaux télévisés.

"Kevin a besoin d'éléments à communiquer aux médias. Il vient de m'envoyer un message pour me dire qu'une conférence de presse est prévue ce soir", s'inquiéta Daniel. "Il essaie de la repousser au maximum, mais c'est inévitable."

"Ça nous laisse peu de temps", renchérit Nina, de plus en plus préoccupée.

Elle savait que Justin Eccleston allait à son tour scruter l'affaire par-dessus l'épaule de Kevin, tout en subissant la pression des hautes sphères et des politiques. Et si quelque chose tournait mal, Nina serait la première à en faire les frais.

La plus proche parente de Laura Thompson était sa mère, Marjorie.

"D'après le dossier, la police a contacté Marjorie le matin où le corps de Laura a été découvert", expliqua Daniel. "Marjorie, qui habite à une heure de route de la ville, était tellement sous le choc qu'ils n'ont pas pu obtenir de version cohérente. Ils ont juste pu établir qu'elle n'avait pas parlé à Laura depuis deux semaines. Apparemment, elles n'étaient pas très proches."

Une heure de route pour interroger quelqu'un qui n'était pas proche de la victime ? Cela témoignait du peu de pistes dont ils disposaient.

"Il faut qu'on agisse", dit Nina en consultant sa montre. Il était déjà quatorze heures trente.

Daniel entra l'adresse dans le GPS et ils prirent la route. En examinant l'itinéraire, Nina constata que Marjorie vivait en périphérie d'une bourgade à environ quatre-vingts kilomètres au sud de Seattle.

Y avait-il une raison pour que la mère et la fille ne se soient pas parlé ou n'aient pas communiqué aussi souvent que Nina l'aurait espéré, étant donné leur proximité géographique ? Dans une heure, elles en sauraient davantage.

***

La petite ville semblait à des années-lumière du centre animé de Seattle qu'ils avaient arpenté toute la matinée. Tandis que Daniel longeait la rue principale en direction des fermes environnantes, Nina prit le temps d'admirer la beauté du paysage. Son âme d'artiste s'émerveillait devant les pentes majestueuses des montagnes et les collines boisées qui scintillaient de teintes rousses et dorées.

Pendant deux ans, elle n'avait pu profiter de la beauté de la nature, et maintenant son cerveau et ses yeux semblaient vouloir rattraper le temps perdu, s'imprégnant de ce spectacle qui nourrissait son âme.

Au moins, elle était en vie, consciente et capable d'apprécier tout cela avec tous ses sens. Elle avait bien des raisons d'être reconnaissante, même si elle échouait au test de condition physique. Dans ce cas, elle pourrait peut-être prendre quelques jours de congé, partir en randonnée ou camper, et en profiter pour faire le point sur sa vie.

Puis elle se reconcentra sur l'affaire, tandis que la route décrivait un virage, masquant la vue sur les montagnes et les conduisant dans une vallée parsemée de petites fermes en bois.

"On dirait que c'est celle-là, devant nous", dit Daniel en ralentissant.

La ferme, construite simplement avec des planches et des poutres en bois robuste, était nichée dans un jardin arboré où Nina aperçut un poulailler et un potager.

Elle sortit du véhicule et huma l'air, dont les effluves et la fraîcheur évoquaient l'automne. Pour elle, cette saison rimait toujours avec fumée et épices.

Elle se dirigea ensuite vers la porte d'entrée, sa joie face à la beauté des lieux s'estompant rapidement lorsqu'elle se rappela la tâche délicate qui les attendait : s'entretenir avec une mère au cœur brisé.

Daniel leva la main et frappa à la porte.

Des pas lents et hésitants s'approchèrent, et Nina retint son souffle lorsque la porte cliqueta puis s'ouvrit, se préparant à cet échange difficile.

Une petite femme aux yeux rougis et aux cheveux en bataille les dévisagea. Nina fut troublée par son expression absente. Cette femme traversait visiblement un enfer personnel.

"Vous êtes Madame Thompson ?" demanda-t-elle doucement, tandis que Daniel présentait sa carte du FBI.

"C'est... c'est moi. Il s'agit bien de ma fille, mais je ne sais pas quoi dire. Je ne suis pas prête pour ça."

Elle portait encore sa robe de chambre. Cette mère peinait manifestement à faire face à la situation. Où était son entourage ? N'avait-elle personne pour la réconforter ?

Elle songea qu'ils pourraient peut-être l'aider dans cette tâche. Ainsi, cet entretien pénible aurait au moins une issue plus positive pour la veuve éplorée.

Mme Thompson fit volte-face et rentra d'un pas traînant, se dirigeant vers un petit salon où Nina aperçut quelques tasses sales sur la table basse. Elle s'affaissa dans un fauteuil sans inviter les agents à s'asseoir. Sur la table basse trônait une photo de Laura, orientée de manière à ce que Mme Thompson puisse la voir depuis son siège. C'était un cliché de remise de diplôme, montrant Laura une dizaine d'années auparavant, vêtue d'une toge et d'un mortier, arborant un sourire confiant. Elle avait alors le monde à ses pieds, jusqu'à ce qu'un meurtrier ne lui ôte la vie.

Mal à l'aise, Nina se percha sur un bout du canapé bleu, face au fauteuil, tandis que Daniel s'installait de l'autre côté.

Ses premiers mots furent : "Avez-vous quelqu'un pour vous épauler et vous réconforter ?" Elle éprouvait une profonde compassion pour cette mère endeuillée.

Pendant un instant, Mme Thompson fixa le vide, comme si la question n'avait aucun sens. Puis elle hocha la tête. "Ma cadette arrive demain par avion depuis l'Alaska. Elle y travaille pour la saison estivale comme directrice d'hôtel. Elle restera quinze jours, et nous irons nous occuper de la maison de Laura." À cette pensée, elle essuya ses larmes et saisit une boîte de mouchoirs sur la table, que Nina remarqua presque vide.

"Je suis navrée", dit Nina, sachant que Daniel apprécierait qu'elle prenne l'initiative de consoler cette femme et d'établir un lien empathique. "Nous mettrons tout en œuvre pour retrouver ce meurtrier. Nous avons besoin d'en savoir davantage, et nous espérons pouvoir cerner la vie de Laura et ses relations, afin de commencer à rassembler des pistes."

"Eh bien, j'y ai réfléchi moi-même", dit-elle. "Et hier soir, j'ai compris qui c'était. J'allais appeler la police, mais je n'en ai pas eu la force. Je veux dire, elle n'est plus là maintenant. On ne peut pas la ramener. Il a gagné. Je n'aurais jamais cru qu'il irait jusque-là. Je pensais que tout était fini, mais il a eu le dernier mot."

Nina fut bouleversée par ces paroles. Il a gagné ? La mère s'exprimait avec une froideur et une assurance déconcertantes. Comme si elle s'attendait à ce que le FBI comprenne ce qu'elle savait déjà. Mais que savait-elle au juste ?

"Pourriez-vous nous en dire plus ?" demanda-t-elle.

Le regard de la mère était éteint, ses mains crispées devant elle. "Tout le monde a oublié cet homme, une fois sorti de sa vie. Tout le monde sauf moi."

Nina échangea un regard avec Daniel, qui semblait aussi inquiet qu'elle. De quel homme parlait-elle ? De quoi s'agissait-il ?

"Qui est-ce ?" insista-t-elle.

"Il a fait partie de sa vie pendant des années, par intermittence. Ils ont même fini par se fiancer - pendant environ une semaine." Sa bouche se tordit de dégoût. "Puis, enfin, elle a ouvert les yeux et a rompu. Je pense qu'elle n'est allée aussi loin que pour l'apaiser. Et quand je dis 'l'apaiser', je veux dire qu'elle craignait qu'il ne lui fasse du mal ou ne la maltraite. C'est ce qu'il était. Un monstre."

Un frisson glacé parcourut l'échine de Nina à cette révélation. Cette avocate spécialisée dans les divorces avait elle-même vécu une relation tumultueuse et abusive. La mère parlait avec passion, sa voix se brisant au fil de son récit - mais ils devaient en savoir plus. Délicatement, et aussi rapidement que possible, Nina devait lui soutirer les détails.

"Nous n'étions pas au courant. Comment s'appelait-il ?" furent ses premiers mots.

"Ryan Delaney", répondit la mère.

"Et quand Laura et lui se sont-ils rencontrés ?" poursuivit Nina.

"Ils se sont fréquentés, par intermittence - plus souvent qu'à leur tour - ces derniers mois. C'était une relation si orageuse qu'elle l'a vidée de toute son énergie. Elle s'est isolée de beaucoup de ses amis. Elle a cessé de me voir aussi souvent, parce qu'elle se pliait en quatre pour lui quand il était là, et quand il n'était pas là, elle était traumatisée par leurs disputes et le fait qu'il l'ait encore une fois abandonnée. Heureusement, son travail lui permettait de garder la tête hors de l'eau. Il n'a jamais réussi à l'en éloigner."

"Que faisait-il d'autre ?" demanda Nina.

"Un jour, c'était tout amour et lumière, il lui envoyait des cadeaux - le nombre de livraisons qui arrivaient chez elle était hallucinant. Elle disait qu'il ne se passait pas une journée sans qu'on lui apporte quelque chose. Mais ensuite, il se retournait contre elle et se mettait à l'insulter avec rage, l'appelant pour la rabaisser, lui disant qu'elle était coincée, fausse, qu'elle le mettait en colère et qu'elle en paierait les conséquences."

"Et ils se sont fiancés ?" confirma Daniel.

"Elle m'a contactée il y a quelques semaines. Rien n'a été annoncé publiquement. Je doute même qu'elle en ait parlé au travail. Elle savait pertinemment que ce n'était qu'un geste symbolique, voué à l'échec. Et ça n'a pas duré. Il y a quinze jours à peine, j'ai reçu un message m'annonçant que c'était bel et bien terminé. Qu'elle en avait assez des mauvais traitements, des insultes et des menaces. Elle était prête à aller en justice s'il le fallait, pour obtenir une ordonnance d'éloignement".

"Qu'est-ce que tu lui as répondu ?" demande Nina.

"Je l'ai soutenue, évidemment. Je lui ai dit qu'elle prenait la bonne décision et que son bien-être passait avant tout. J'aurais voulu qu'elle vienne me voir en personne, mais je pense qu'elle était... gênée de s'être retrouvée dans une telle situation. Elle n'était pas prête à en parler. Et je ne l'ai jamais revue".

Nina sent son cœur s'emballer. C'est une piste cruciale.

Elle demande à la mère si elle a déjà rencontré cet homme.

"Une fois", répond-elle. "Il était grossier et son narcissisme sautait aux yeux. C'était un grand gaillard - pas tant en taille qu'en carrure. Plutôt beau garçon. Obsédé par lui-même. Et il avait les yeux bleus les plus glacials que j'aie jamais vus".

Il est temps pour Nina de poser une question délicate, qui risque d'être éprouvante.

"Pourriez-vous écouter cet enregistrement et me dire si vous reconnaissez l'une des voix ?" demande-t-elle en faisant signe à Daniel.

Il sort son téléphone et lance l'enregistrement amélioré de la clé USB A.

Nina observe attentivement la mère, prête à interrompre si cela devient trop difficile pour elle. Heureusement, elle écoute avec une curiosité concentrée plutôt que de s'effondrer.

"C'est bien eux", dit-elle. "Une dispute entre eux. Même si je ne l'ai rencontré qu'une fois, je reconnaîtrais sa voix n'importe où, malgré le manque de clarté." Elle commence alors à s'inquiéter. "De quoi s'agit-il ? Comment l'avez-vous obtenu ?" demande-t-elle.

"C'est une preuve potentielle", répond Nina, éludant volontairement les détails. Pour détourner l'attention de la mère, elle enchaîne : "Que fait Ryan Delaney dans la vie ?"

"Il travaille à Seattle", explique la mère. "C'est un de ces organisateurs d'événements. Il s'occupe de soirées huppées et fréquente toutes les célébrités. Elles sont toutes sous son charme - sans réaliser à quel point il est faux, et quel monstre il est au fond".

Nina et Daniel échangent alors un regard plein d'excitation.

Ils venaient de découvrir un lien potentiel entre ce narcissique violent et les deux victimes.

Un nouveau suspect de taille venait d'apparaître, et ils devaient maintenant retourner à Seattle pour le coincer.


 

CHAPITRE DIX

 

 

Nina laissa échapper un soupir frustré. "Si seulement on avait eu ce nom plus tôt. La mère aurait dû en parler à la police dès le début."

Daniel filait vers Seattle, gyrophares et sirène hurlante. Au bureau, Paul cherchait frénétiquement à localiser leur principal suspect, un organisateur d'événements peu susceptible d'être chez lui.

"Elle était sous le choc, traumatisée", rappela Daniel. "Les policiers étaient là pour annoncer la nouvelle, pas pour l'interroger."

Le téléphone sonna, faisant sursauter Nina. C'était Paul.

"J'ai trouvé où il sera ce soir", annonça-t-il, sa voix couvrant à peine la sirène. "Il travaille pour Tables and Plates, une boîte d'événementiel haut de gamme. Il organise un dîner en plein air pour une cinquantaine de personnes dans un parc. Je vous envoie les coordonnées."

Le portable de Daniel bipa, signalant l'arrivée de l'adresse.

"Autre chose", ajouta Paul. "Il a un casier. Une bagarre au boulot il y a une dizaine d'années. Il a poignardé une collègue au bras. Elle a fini aux urgences. Il a essayé de recommencer, mais des collègues sont intervenus."

"Donc, des antécédents de violence au couteau", résuma Nina.

"Il y a aussi une ordonnance d'éloignement plus récente, mais ça semble être une autre affaire. Je peux creuser si besoin."

"On verra", dit Nina. Quoi qu'il en soit, ils se dirigeaient vers une confrontation potentiellement dangereuse.

Daniel quitta l'autoroute pour s'engager sur une route sinueuse menant à la périphérie boisée de Seattle. Nina observait les alentours, tentant de s'orienter. Elle n'avait jamais emprunté ce chemin depuis son réveil. Peut-être l'avait-elle fait avant, quand elle était encore elle-même.

Tout lui semblait étrangement étranger. Un sentiment de désorientation l'envahit, amplifié par le souvenir de cet enregistrement flou et résonnant qu'elle avait écouté plus tôt, et qui l'avait replongée dans ces mois de coma douloureux.

Elle prit une profonde inspiration, momentanément submergée par sa lutte pour retrouver une vie normale. Elle faisait tant d'efforts, mais tout semblait se liguer contre elle.

Un supérieur qui la jugeait pour des raisons qu'elle ne comprenait pas. Des trous de mémoire qui se comblaient avec une lenteur exaspérante. Et cette faiblesse physique persistante : chaque test la laissait courbaturée pendant des jours, comme si elle avait quatre-vingt-dix ans.

Elle secoua la tête, chassant ces pensées. Se laisser aller au négativisme était un choix qu'elle refusait de faire. Penser positivement en était un autre, comme elle en avait souvent discuté avec Elaine depuis son réveil.

"Le positif vous tire toujours vers l'avant", lui avait conseillé Elaine. "Il entraîne votre cerveau à penser correctement. La négativité ? N'en prenez pas l'habitude, surtout quand votre esprit forme de nouvelles connexions. Vous risqueriez de vous y enliser."

Suivant ce conseil, Nina s'efforça de sortir de ce moment de découragement et de se concentrer sur le présent. Beaucoup de choses allaient bien. D'abord, ils approchaient du parc. Et là-bas se trouvait Ryan Delaney, l'homme au casier judiciaire, qui avait peut-être travaillé pour Amy Hughes et qui avait récemment été expulsé après une brève relation abusive avec Laura Thompson.

Elle devait donner le meilleur d'elle-même lors de cette rencontre.

"Regardez", dit Daniel. "Voilà la camionnette."

Un véhicule blanc était garé sur le parking, arborant un logo élégant représentant une table stylisée et l'inscription "Tables and Plates".

Deux hommes se tenaient près de la camionnette, soulevant avec précaution des tables pliantes. En les observant et en les comparant à la description succincte mais vivante que Mme Thompson leur avait fournie, Nina doutait que l'un ou l'autre corresponde au profil recherché.

Ils arrêtèrent la voiture et en descendirent, se dirigeant vers les deux hommes.

"Bonjour, lança Daniel. FBI."

L'homme le plus proche les regarda avec surprise et faillit trébucher en apercevant la carte d'identité de Daniel.

"On peut vous aider ?" demanda-t-il. Les hommes reculèrent de quelques pas et posèrent délicatement la table.

De plus près, Nina constata qu'aucun des deux n'était Ryan Delaney. L'un était trop jeune - la vingtaine à peine - et celui qui les avait accueillis avait la cinquantaine, des cheveux grisonnants et une silhouette élancée.

"Nous cherchons un certain M. Delaney", dit Daniel. "Il paraît qu'il est ici ?"

Nina scrutait leurs visages à la mention du nom. Les deux expressions changèrent. Elle nota que l'homme plus âgé semblait méfiant, tandis que le plus jeune paraissait plutôt inquiet.

"Ryan Delaney ?" dit l'aîné. "Oui, il fait partie de l'équipe. Mais il a dû retourner à l'autre véhicule chercher du matériel de secours. Une prise électrique ne fonctionnait pas. Il est parti en trouver une autre."

"Vous savez dans combien de temps il reviendra ?" demanda Nina.

"Il ne devrait pas tarder, madame."

Les hommes se retournèrent, reprirent la table et la déposèrent sur un chariot à roulettes où deux autres tables attendaient déjà.

Puis, non sans mal, ils commencèrent à pousser le chariot le long du sentier pavé, en direction du parc.

"Je me demande s'il est leur patron ou leur subalterne", murmura Nina, l'idée lui venant à l'esprit après avoir observé leur réaction.

"Je me pose la même question. Peut-être un chef ? Ils avaient l'air, sinon effrayés par lui, du moins méfiants", répondit Daniel.

"C'est vrai."

Le bruit du chariot s'estompait au loin quand un autre son les fit se retourner. C'était un crissement de pneus.

Une autre camionnette, plus petite et d'un blanc immaculé, entra à toute allure dans le parking. Elle pila net à côté de l'autre fourgon. Un instant plus tard, la portière s'ouvrit.

Un homme en sortit d'un bond, et Nina sut immédiatement qu'il s'agissait de leur suspect. Ses yeux d'un bleu perçant brillaient de colère.

Il portait un gros rouleau de câble sur l'épaule et tenait un trépied en acier plié dans l'autre main. Puis, sans même jeter un coup d'œil aux deux agents, il se mit en route vers le chariot qui s'éloignait.

La voix de Daniel l'arrêta net.

"M. Ryan Delaney ?"

Il tourna la tête dans leur direction, instantanément sur la défensive.

"Oui, c'est moi. Qu'est-ce que vous voulez ?" Il dévisageait les agents du FBI, et Nina pouvait presque voir ses défenses se dresser. Ses poings se serrèrent, sa mâchoire se crispa, son regard se durcit. C'était un homme qui avait quelque chose à cacher. Elle le sentait. Tous ses instincts le lui criaient.

"Agents Grant et Veil, FBI", dit Daniel d'un ton poli. "M. Delaney, nous avons besoin de vous poser quelques questions. C'est au sujet de votre ex-fiancée, Laura Thompson."

Sa poitrine se soulevait et s'abaissait dans un mouvement de panique.

"Je n'ai rien à dire là-dessus. Rien du tout", s'emporta-t-il.

"De quoi parlez-vous exactement ?" demanda Daniel.

"Je vous l'ai dit, je ne parle pas." Sa voix était tranchante.

"Savez-vous que Mme Thompson a été assassinée récemment ?" dit Nina, voulant jauger l'effet de cette révélation.

"Je vous l'ai dit", insista-t-il, sur le même ton. "Je ne parle pas."

Il était au courant du meurtre, elle en était certaine. Il savait. Son attitude n'avait pas changé quand elle en avait parlé. Il n'avait même pas cillé.

Il se montrait à la fois agressif et sur la défensive, sans manifester le moindre remords ou la moindre tristesse face à ce terrible acte.

Daniel fit un pas en avant. "Malheureusement, M. Delaney, vous allez devoir parler. Nous sommes ici pour obtenir des informations."

"Je vous l'ai dit", gronda-t-il. "Pas question que je vous dise quoi que ce soit !"

Nina vit ses épaules bouger et eut juste le temps de penser, attention.

Et soudain, la défense se mua en une agression totale et aveugle lorsque Ryan Delaney brandit le trépied en acier comme une massue.

"Dégagez !" hurla-t-il. "Vous voulez juste fourrer votre nez dans mes affaires. Je sais que vous allez m'accuser. Je vais me défendre, coûte que coûte ! Arrêtez de me harceler !"

Ils ne l'avaient pas touché, mais c'était maintenant lui l'agresseur. Sous le regard horrifié de Nina, il leva le bras et s'élança vers elle, les lèvres retroussées en un rictus menaçant. Il se servait maintenant du trépied comme d'une lance, et elle se trouvait directement sur sa trajectoire meurtrière.

En un instant, la situation bascula d'une confrontation désagréable à un affrontement mortel. Ryan, tendu et impulsif, était incapable de réfléchir avant d'agir avec agressivité. Il avait délibérément choisi le plus faible des deux agents.

Deux ans et demi auparavant, avant son coma, Nina aurait pu maîtriser son assaillant d'une main de maître. Elle pensait avoir retrouvé sa force, mais le test d'aptitude physique s'était avéré désastreux. De plus, elle n'était pas armée, Justin Eccleston ayant refusé de l'autoriser tant qu'elle n'aurait pas repris le service actif - ce qui risquait de ne jamais arriver s'il en décidait ainsi.

Maladroitement, elle bondit sur le côté, sa jambe raide cédant sous son poids et envoyant une décharge de douleur dans son quadriceps. Elle tenta de l'agripper, mais il changea de trajectoire, brandissant à nouveau son arme d'acier.

Nina s'effondra au sol, se tortillant pour s'écarter, tandis que Daniel s'élançait pour saisir le bras de l'agresseur. Mais avec une vivacité inattendue, celui-ci esquiva et décocha un coup de pied volant vers Daniel.

Au sol, les bras endoloris, Nina s'agrippa à cette même jambe. Elle la saisit in extremis et s'y accrocha de toutes ses forces. Si elle ne le déséquilibrait pas rapidement, l'objet métallique allait s'abattre, profitant de la gravité et de ses défenses temporairement affaiblies.

Elle parvint à le faire trébucher, lui arrachant un cri de rage.

Une fois l'avantage obtenu, il faut l'exploiter jusqu'au bout. Nina n'hésita pas. Elle tendit la main vers le support en acier et s'empara de son extrémité. Avec une fureur égale à celle de son adversaire, elle l'arracha de sa main et, profitant de son élan, le fracassa contre son autre jambe.

Il hurla de douleur et s'effondra, le câble s'écrasant au sol. Daniel était déjà sur lui, lui tordant les bras dans le dos et le menottant si vite que Delaney n'eut que le temps de pousser un cri de surprise.

Daniel et Nina reprirent leur souffle. Tout s'était passé très vite, mais c'est ainsi que se déroulent les attaques qui vous blessent ou vous tuent. Parfois, l'agresseur maîtrise si mal ses pulsions qu'il ne réalise ce qu'il fait qu'au moment où l'agent le comprend.

Nina se releva, épousseta son pantalon et grimaça lorsque ses muscles supportèrent son poids.

"On vous emmène", lança sèchement Daniel à Ryan Delaney.

Les deux autres hommes revenaient avec le chariot, désormais vide. Tandis que Daniel faisait monter Delaney dans la camionnette, Nina s'avança.

"Qui est responsable ici ?" demanda-t-elle.

"C'est moi", répondit le quinquagénaire. "Même si certains refusent de l'admettre", ajouta-t-il avec amertume, jetant un coup d'œil à la camionnette où Delaney rechignait à monter. Nina ne doutait pas de la capacité de Daniel à gérer la situation fermement, sans esclandre ni blessure.

"Nous emmenons M. Delaney au poste pour l'interroger", expliqua-t-elle. "Il pourrait ne pas revenir avant un moment."

"On se débrouillera sans lui", répliqua l'homme aux cheveux gris, le soulagement perceptible dans sa voix.

Nina s'éloigna. Delaney était déjà dans le véhicule, et elle savait que Daniel l'avait attaché de manière à ce qu'il soit immobilisé et inoffensif pendant le trajet.

Prenant place à l'arrière, dans un silence hargneux ponctué d'une respiration rauque, elle se demanda à nouveau pourquoi il s'était montré si défensif, puis si agressif, si rapidement.

L'interrogatoire allait être crucial et nécessiterait toutes leurs compétences. L'issue de l'affaire étant en jeu, Nina espérait que rien ne tournerait mal.
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Le trajet en voiture n'avait en rien apaisé Ryan Delaney. Au contraire, sa rage n'avait fait que s'intensifier. Lorsque Nina entra dans la salle d'interrogatoire, où il était assis sur une chaise en acier, les mains menottées à la table, son regard furieux la transperça.

La beauté n'avait décidément pas de limite, songea Nina. Laura Thompson avait peut-être été brièvement séduite par sa mâchoire carrée et ses yeux d'un bleu perçant, mais les vagues de malveillance qui émanaient de lui révélaient sa véritable nature, dissimulée sous ce vernis trompeur.

"Vous n'êtes qu'une ordure", cracha-t-il. "Une racaille qui abuse de son pouvoir. Vous n'aviez aucun droit de me traiter ainsi."

"C'est toi qui as commencé", rétorqua Daniel en s'asseyant. Nina appréciait la pointe d'amusement dans sa voix, garantie pour exaspérer davantage un homme comme Delaney.

Un faible contrôle des impulsions pourrait se traduire par des réponses irréfléchies. S'ils parvenaient à percer ses défenses et à le faire parler sans réfléchir, ils pourraient obtenir des aveux sur ces crimes violents.

"Vous avez débarqué, interrompu mon travail et vous m'avez intimidé."

"Tu as bien failli tuer mon collègue", dit Daniel. "C'est d'ailleurs pour ça que tu as de nouvelles charges contre toi. Je vois que tu as déjà un casier. Tu voulais le mettre à jour ce matin ? Ou c'était plus tôt ?" ajouta-t-il, sa voix moqueuse se muant en menace.

"Vous me traitez de criminel ?" La voix de Delaney monta dans les aigus. "Je ne suis pas un criminel ! C'est à cause des gens comme vous que la justice est biaisée."

"Allons droit au but", intervint Nina, attirant sur elle ce regard haineux. "Quand tu as vu que nous étions du FBI, tu nous as tout de suite dit que tu ne voulais pas parler. Maintenant que tu es là, je veux savoir ce que tu tiens tant à garder secret. Tu avais manifestement quelque chose sur le cœur, alors autant cracher le morceau. De quoi, exactement, refusais-tu de nous parler ?"

Tendu et méfiant, il gardait les épaules voûtées, refusant obstinément de coopérer.

"Je vais appeler mon avocat. Il vous remettra les idées en place."

"Je suis sûre que ton avocat est très occupé, mais pour l'instant, nous le sommes aussi. Si tu veux l'appeler, tu resteras ici avec ces menottes jusqu'à ce qu'il arrive", menaça Nina. Elle avait besoin de réponses, maintenant, et ne voulait pas qu'il utilise cela comme une tactique dilatoire, ce dont elle était certaine.

Il baissa les yeux, confirmant son intuition qu'il n'avait pas d'avocat en numérotation rapide. Enfin, sa rage s'estompa.

"Vous ne comprenez pas", marmonna-t-il.

"Alors explique-moi", l'encouragea Nina.

"J'aimais Laura. Elle m'a rendu dingue. Elle soufflait le chaud et le froid, c'était oui puis non, elle ne faisait que jouer. Je me suis emporté. Je l'ai dénoncée, et d'un coup, c'est moi le méchant. Une ordonnance restrictive, c'était vraiment exagéré !"

Une ordonnance restrictive ? C'était donc l'ajout récent à son dossier que Paul avait mentionné dans ses recherches, se rappela Nina.

S'il en existait une, Delaney l'avait-il délibérément enfreinte ? Et si oui, où cela l'avait-il mené ?

"Cette ordonnance restrictive", dit-elle d'un ton détaché. "Combien de fois l'as-tu enfreinte ? Tu sais que ça peut te valoir de la prison ?"

"Je l'ai juste observée", marmonna-t-il. "Je voulais juste garder un œil sur elle, mais pour ça, je devais m'en rapprocher. Je savais que quelque chose clochait, je savais qu'elle ne serait pas en sécurité sans moi. J'ai vu qu'elle avait un rôdeur qui la surveillait, dans une voiture près de chez elle."

Les yeux de Nina s'écarquillèrent. L'affaire prenait une tournure complètement inattendue.

"Tu as donc remarqué un rôdeur ?"

"Oui", répondit-il. "Mais quand j'ai essayé de l'appeler pour la prévenir, elle s'est mise à me hurler dessus, à me dire que j'irais en prison, que j'étais le criminel, le méchant. Non mais vraiment ? Tout ce que je faisais, c'était de lui dire de faire attention, je ne lui ai même pas dit pourquoi ! Elle a menacé de me faire arrêter pour violation de l'ordonnance restrictive. Maintenant, je suis dans la panade de tous les côtés - et si elle m'avait écouté, elle serait peut-être encore en vie".

Il soupira, la mâchoire en avant, l'air buté.

Nina n'allait pas croire sa version sans preuve concrète, mais elle devait admettre que cette déclaration soulevait des doutes.

S'il n'était pas le tueur, avait-il un alibi ?

Et pouvait-il donner une description de l'homme qu'il prétendait avoir vu rôder ?

"Tes déplacements d'hier, à 18 heures", dit Daniel, suivant exactement le même fil de pensée qu'elle. "Peux-tu confirmer où tu étais ?"

"Oui, je peux", rétorqua Delaney.

"Alors fais-le", dit Daniel patiemment.

Delaney poussa un soupir. "J'organisais une réception. Un cocktail post-conférence avec musique live pour une grande compagnie d'assurance, au dernier étage de leur immeuble en ville. Je peux vous montrer le dossier sur mon portable. J'y étais dès 15 heures pour tout préparer, et on n'a quitté les lieux qu'à 20 heures", dit-il, avec une pointe de suffisance, comme s'il venait de prouver son innocence.

"La voiture", l'interrompit Nina. "Tu as parlé d'un rôdeur dans une voiture. Quelle voiture ?"

Mais, comme depuis le début de l'entretien, obtenir des réponses allait s'avérer ardu. Delaney plissa les yeux et la fixa d'un air entendu.

"Je ne vois pas pourquoi je devrais coopérer avec vous, puisque vous m'accusez d'agression", lâcha-t-il.

Ce fut au tour de Nina de réprimer un soupir. Ce type désagréable retournait la situation contre eux, et elle devait admettre qu'à ce stade, ils n'avaient guère de marge de manœuvre. Un ex devenu harceleur, qui se faufilait chez son ancienne compagne en restant invisible, aurait très bien pu apercevoir le tueur en repérage.

Évidemment, il ne se serait pas manifesté après le crime, pas un homme comme lui. Il n'aurait certainement pas pris la peine de prévenir la police si cela impliquait d'enfreindre son ordonnance restrictive.

"Nous pourrions envisager d'abandonner ces charges si vous coopérez pleinement", dit-elle, agacée au plus haut point qu'il s'en tire à si bon compte. Elle détestait devoir faire une telle concession. C'était une parodie de justice, mais pour l'instant, elle n'avait pas le choix.

Delaney n'était pas le tueur, il avait peut-être vu quelque chose, et la pression de cette affaire prenait le dessus.

"Je veux une réponse ferme là-dessus", exigea-t-il.

"Vous l'avez", répliqua Daniel, d'un ton qui trahissait son mécontentement. "On abandonne les charges, mais on veut savoir ce que vous avez vu."

"Bon, d'accord". Il tira sur ses menottes de manière significative, mais Nina garda un visage impassible. Hors de question de le détacher. Le marchandage avait ses limites.

Après quelques instants, il sembla comprendre et haussa légèrement les épaules.

"J'ai d'abord cru qu'il s'agissait de son nouveau copain", avoua-t-il.

"Pourquoi ça ?" demanda Nina.

"Parce que je l'ai vu passer devant chez elle, au ralenti. Il a regardé la maison et s'est arrêté, pas juste devant, mais quelques mètres plus loin. J'ai compris qu'il la surveillait quand je l'ai vu jeter des coups d'œil vers la maison. Il est resté dans sa voiture, garé là."

"Quel jour et à quelle heure c'était ?" interrogea Daniel.

"Comment voulez-vous que je le sache ?" rétorqua Delaney, de nouveau sur la défensive.

"Si vous ne prenez pas la peine d'essayer de vous en souvenir, pourquoi on se donnerait la peine d'abandonner les poursuites", répliqua Daniel, ce qui fit soupirer Delaney.

"Mardi, je crois". Il marqua une pause. "Oui, c'était mardi, en fin d'après-midi."

"Et Laura était chez elle ?"

"Non, elle n'était pas encore rentrée, mais elle est arrivée pendant que ce type était là. Je l'ai vu attendre et la regarder, et une minute après, il est parti."

Nina avait l'impression qu'il enfreignait régulièrement l'ordonnance restrictive. Ils étaient en train de passer un accord avec un harceleur qui se fichait de la loi. Elle espérait que l'information en vaudrait la peine.

Étant donné que cet homme aurait pu se trouver sur place exactement une semaine avant le meurtre, il aurait pu observer, planifier et évaluer les allées et venues de Laura un mardi.

"Combien de temps est-il resté là ?" demanda Nina.

"Quelques minutes. Comme je l'ai dit, au début, j'ai cru que c'était un petit ami ou quelqu'un qui l'attendait. Puis j'ai pensé à un chauffeur de taxi. Ensuite elle est rentrée, alors j'ai baissé la tête et quand j'ai regardé à nouveau, il partait. Mais il surveillait bien sa maison. J'en suis certain."

"À quoi ressemblait-il ?"

"Comment voulez-vous que je le sache ? C'était un homme. Dans une voiture aux vitres teintées. Je n'en sais pas plus."

"Quelle voiture ?" insista Nina.

"Une berline blanche. Comme je l'ai dit, vitres teintées. Une voiture moderne, au design épuré. Peut-être une nouvelle Toyota ? J'ai pensé... j'ai pensé qu'elle avait un petit ami moins fortuné qu'elle. Comme moi", dit-il, donnant à Nina le premier indice d'une quelconque conscience de soi.

"D'où venait-il et dans quelle direction est-il parti ?"

"Il est arrivé de la route principale, s'est garé et est reparti dans la même direction. Il n'a pas fait demi-tour", précisa Delaney.

Cela donnait à Nina l'espoir qu'une caméra, quelque part, aurait pu le repérer. Surtout s'il était venu une semaine avant le crime, peut-être avait-il emprunté un itinéraire passant devant des caméras, pensant que ce serait trop ancien pour que quelqu'un pense à vérifier.

"D'accord", dit Daniel en se levant d'un air décidé et en jetant un coup d'œil à Nina. "On reviendra."

Nina se leva, serrant les dents alors que sa jambe menaçait de se dérober, et sortit en boitant à sa suite.

"Et mes menottes ?" cria Delaney alors qu'ils s'éloignaient. Ils l'ignorèrent tous les deux, et le dernier son que Nina entendit avant que la porte ne se referme fut un cliquetis rageur.

Dès qu'ils furent seuls, Nina déclara : "Il faut mettre Paul sur le coup. Il y a peut-être des images quelque part. Une berline blanche, avec une date et une heure assez précises, ça pourrait donner quelque chose, non ?"

"S'il se souvient bien," tempéra Daniel. "Parfois, les gens se trompent dans leurs souvenirs. Ou ils inventent des choses."

"Je pense que c'est une piste à suivre," insista Nina. "La source de l'information me déplaît, mais on ne peut pas l'ignorer."

Daniel acquiesça à contrecœur. "Tu as raison. Je ne peux pas me permettre d'avoir des préjugés, même si l'abandon des poursuites me contrarie."

"Je propose qu'on les garde en réserve," suggéra Nina. "S'il se fait arrêter pour autre chose, on les ajoutera au dossier. S'il veut encore faire des bêtises, il le fera de toute façon. Mais savoir qu'une accusation grave pèse sur lui pourrait le faire réfléchir, non ?"

"C'est possible." Daniel soupira. "D'accord. Je vais rédiger le rapport et prévenir la police locale de sa libération."

"Et moi, je vais appeler Kevin pour le mettre au courant," dit Nina, peu enthousiaste à cette idée. En passant devant la fenêtre, elle réalisa avec stupeur qu'il faisait déjà nuit. La journée s'était envolée, et ils n'étaient pas plus près d'attraper un tueur qui, en ce moment même, pourrait être en train de repérer sa prochaine victime. Où était-il garé ? Qui surveillait-il ?

En composant le numéro de Kevin, elle ressentit un mélange de frustration face à leur situation et d'inquiétude pour la potentielle prochaine victime.

"Nina." Dès qu'elle entendit Kevin, elle sut qu'il était sous pression. Son ton était tendu, ce qui était très inhabituel chez lui. Il avait dû passer une journée infernale à gérer l'attention médiatique et la panique suscitées par cette affaire.

"Du nouveau ?" demanda-t-il.

"On a suivi des pistes toute la journée, et on a quelque chose," répondit-elle. "Quelqu'un aurait aperçu le tueur devant chez Laura Thompson une semaine avant son meurtre. On vérifie la description du véhicule."

"Je vais être franc," dit Kevin, "on subit une pression énorme ici. Justin Eccleston n'est pas en ville, mais il revient demain à la première heure et il veut une réunion urgente. Je ne sais pas exactement de quoi il s'agira, mais ce sera du lourd. Cela dit, toute piste est bonne à prendre, et au moins cette info me donne quelque chose à dire lors de la conférence de presse de ce soir - en termes généraux, bien sûr."

Nina imaginait déjà ce que son patron allait dire. Aucun détail ne serait divulgué tant que l'enquête était en cours, mais elle savait que Kevin parlerait d'une avancée importante, d'une information précieuse concernant le tueur qu'ils recherchaient activement.

"On n'a plus de pistes pour l'instant, mais on continue de chercher," dit-elle.

Kevin s'éclaircit la gorge. "Inutile de vous épuiser s'il n'y a rien de concret," dit-il. "Nina, je veux que tu fasses attention. Cette affaire est importante, mais ta santé l'est aussi. Si tu ne peux rien faire de plus ce soir, repose-toi. Je vais lancer un appel à témoins lors de la conférence de presse dans une demi-heure. Ça pourrait nous apporter de nouveaux éléments."

L'avertissement était sincère, et Nina comprit pourquoi son patron disait cela. Elle pouvait facilement finir par se surmener, stresser jusqu'au petit matin, relire des notes qui n'apporteraient rien de nouveau. Au matin, il pourrait y avoir du nouveau qui nécessiterait toute leur énergie et leur concentration.

La conférence de presse était prévue à 18 heures, précisément l'heure à laquelle le tueur risquait de frapper à nouveau. C'était terrible de penser qu'au moment où Kevin rassurerait les médias en affirmant qu'ils faisaient tout leur possible, une autre femme pourrait être assassinée.

"Compris," dit-elle.

Ils se dirent rapidement au revoir et elle raccrocha alors que Daniel entrait à grands pas.

"J'ai prévenu la police locale. Ils vont relâcher Delaney, mais en l'avertissant que nos accusations seront maintenues s'il récidive. Je leur ai dit de ne pas se presser. Qu'il passe encore quelques minutes là-dedans, à réfléchir à ses choix." Il semblait que la journée l'avait laissé épuisé et découragé, lui aussi.

"Tu veux venir chez moi ?" se surprit à proposer Nina. Voyant l'éclair de surprise dans ses yeux, elle s'empressa d'ajouter : "Pour dîner ?"

"Mais tu ne cuisines pas ?" dit Daniel.

"En effet. Mais sur recommandation de mon médecin, j'ai fait le plein de plats sains à réchauffer au micro-ondes. Ils sont vraiment bons. J'ai du saumon aux légumes, du curry de poulet et du bœuf bourguignon. J'ai même quelques bonnes bouteilles de vin au frais."

"Avec plaisir," dit Daniel. Il y avait une vraie chaleur dans sa voix.

Nina se sentit rassurée par l'acceptation de Daniel. Elle avait l'impression d'être en terrain connu. Passer la nuit chez lui était hors de question pour le moment, cela lui semblait trop compliqué. En revanche, l'inviter à dîner chez elle pour se détendre après cette journée éreintante et peut-être échanger quelques théories sur l'affaire, voilà qui lui convenait parfaitement. À vrai dire, elle s'en réjouissait même.

Malgré l'empressement de Daniel à accepter son invitation, Nina se jura de ne pas laisser les choses aller plus loin entre eux. S'engager sur cette voie ne lui disait rien qui vaille.

Ou peut-être que si, finalement ?
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Une demi-heure plus tard, après un détour par les bureaux du FBI pour récupérer sa voiture, Nina se gara sur son emplacement habituel. En sortant du véhicule, elle vacilla légèrement, soulagée que personne ne soit là pour la voir dans cet état.

"Pourvu que ces tests soient concluants", murmura-t-elle en attrapant son sac d'ordinateur avant de se diriger vers l'entrée. Elle arriva au moment où Daniel franchissait les portes principales. Ils prirent l'ascenseur ensemble.

Ce n'est qu'une fois à l'étage que Daniel lança, comme s'il venait d'y penser : "Au fait, du nouveau concernant l'affaire de ton père ? Vous deviez rencontrer ce flic, Ellis Briscoe, non ?"

Il est temps de cracher le morceau, songea Nina avec amertume. Elle ne pouvait plus cacher à Daniel ce qu'elle faisait depuis le début, d'autant qu'elle aurait besoin de son aide pour la suite.

"Je suis passée chez lui ce matin, à l'aube", avoua-t-elle, entendant Daniel retenir son souffle. Il se demandait sûrement pourquoi elle ne l'avait pas appelé.

"Je ne voulais pas t'embêter avec ça", expliqua-t-elle. "Je voulais lui parler seule à seul, je pensais pouvoir gérer."

"Mais ?" demanda-t-il tandis qu'elle déverrouillait la porte de son appartement.

"Mais il s'est braqué. Je l'ai croisé alors qu'il quittait son immeuble. Il n'est plus flic, il est devenu routier. La vie ne l'a pas épargné, mais je suis persuadée qu'il en sait plus. Je n'ai pas eu le temps de l'interroger, il s'est enfui. Impossible de le rattraper."

"Il s'est enfui ?" La voix de Daniel trahissait son incrédulité alors qu'il entrait dans l'appartement.

"Oui. Sans dire un mot. Il a juste pris ses jambes à son cou. Du coup, je me disais qu'on pourrait y retourner à l'improviste, pour le prendre par surprise. J'aurais besoin de ton aide."

"Tu peux compter sur moi, évidemment. À n'importe quel moment. Tu aurais pu me le demander ce matin", dit Daniel, une pointe de reproche dans la voix.

"Comme je te l'ai dit, répéta-t-elle, je ne voulais pas t'imposer ça. Cette histoire prend du temps et de l'énergie, et pour l'instant, je ne fais que poser des questions."

"Tu peux toujours compter sur moi. Je ne me souviens pas avoir dit que je ne voulais pas être impliqué", rétorqua Daniel, un brin de défi dans le ton.

Au fond d'elle-même, Nina sentit quelque chose s'embraser - un esprit combatif prêt à relever le défi. Était-ce ainsi que leurs disputes avaient commencé autrefois ? Par de si petites étincelles qui se transformaient en brasier ?

Nina se dit avec dépit que c'était peut-être parce que son cerveau tournait au ralenti depuis son coma qu'elle n'était plus aussi prompte à entrer dans la mêlée. Quoi qu'il en soit, plutôt que de lâcher une remarque qui aurait envenimé la situation, elle se contenta de dire : "Tu as raison. Tu voulais t'impliquer, et je n'ai pas réalisé à quel point tu étais prêt à m'épauler. J'apprécierais vraiment ton aide la prochaine fois."

Elle se dirigea vers le réfrigérateur et en sortit une bouteille de Chardonnay. Après cette journée, ils méritaient bien un verre.

"Tu te rends compte de ce que tu viens de faire ?" dit Daniel. Sa voix tremblait, il semblait si abasourdi que Nina lui jeta un regard inquiet.

"Qu'est-ce que j'ai fait ?" Elle fixait les verres, perplexe. Était-ce le fait de servir le vin ? Pourquoi avait-il l'air si étrange ?

"Tu viens juste... laisse tomber". Il s'affala dans le canapé en secouant la tête.

"Quoi donc ?" Maintenant, elle était vraiment intriguée.

"Tu viens d'éteindre une dispute dans l'œuf. Tu as juste... tu as désamorcé ce qui aurait pu dégénérer en grosse engueulade. C'est ce qui se passait. Je m'y attendais. Pourquoi ai-je réagi comme ça ?"

Il semblait littéralement sous le choc, comme si elle avait évité un grave accident. En lui tendant son verre, Nina le regarda avec perplexité. Daniel avait l'air traumatisé, comme s'il n'arrivait pas à digérer ce qui s'était passé - ou plutôt, ce qui ne s'était pas passé.

Les choses allaient-elles si mal entre eux ? Cela la laissait pantoise.

"Il faut que je m'inspire de ce que tu viens de faire", murmura-t-il en effleurant son verre avant d'avaler une grande gorgée de vin.

"Peut-être qu'on peut apprendre tous les deux", dit-elle doucement.

Un silence s'installa entre eux.

"Alors, reprit Nina, désireuse de changer de sujet car son désarroi l'inquiétait, qu'est-ce qui te tenterait pour le dîner ? Parmi mes chefs-d'œuvre culinaires, lequel pourrait t'allécher ?"

Il esquissa un sourire timide, acceptant son effort pour détendre l'atmosphère.

"Je pencherais pour un bœuf bourguignon", déclara-t-il.

"Dans ce cas, je vais opter pour un poulet au curry. Fait maison, bien sûr", plaisanta-t-elle, le voyant sourire. "J'ai même une baguette bien croustillante dans la poubelle qu'on pourra déguster avec. J'ai eu la chance de la faire hier."

Elle sortit les plats du congélateur et les prépara pour le micro-ondes, tandis que Daniel vint l'aider dans sa petite cuisine. Il coupa quelques tranches épaisses de pain et fouilla dans le frigo à la recherche du beurre. Elle fut surprise de constater à quel point ils travaillaient aisément ensemble, se mouvant dans la cuisine comme un vieux couple marié, réussissant à coordonner leurs gestes sans jamais se gêner.

C'était agréable, harmonieux. Le simple fait de préparer ce repas à deux lui donnait l'impression que le stress de la journée s'évaporait. Le vin la détendait et son verre était déjà à moitié vide. Ou plutôt, songea-t-elle avec une pointe d'humour, à moitié plein, comme Elaine l'encourageait à le voir.

Daniel remplit leurs verres au moment où le micro-ondes sonna, emplissant la cuisine d'un délicieux fumet de bœuf mijoté. Elle enfourna son plat, regrettant que le coma ne lui ait pas miraculeusement donné des talents culinaires. Visiblement, son inaptitude en cuisine demeurait une constante fâcheuse.

Elle surveilla le décompte jusqu'à ce que son repas soit prêt, puis le transféra dans une assiette, imitant Daniel. C'était plus civilisé et plus agréable de manger dans de la porcelaine que dans un récipient en plastique.

Daniel avait dressé la table, avec les verres à vin, les serviettes en papier et les couverts. Elle se sentait chez elle, réconfortée. Sans la pression constante de l'enquête, elle aurait presque pu se sentir d'humeur festive. Mais ses pensées revenaient sans cesse sur l'étrangeté de l'affaire, la brutalité des meurtres et les souvenirs nauséabonds que ces enregistrements flous avaient ravivés, ne laissant aucune place à un quelconque sentiment de célébration.

Elle était soulagée que la journée soit terminée et espérait que la suivante serait plus fructueuse.

"J'espère que l'appel à témoins de Kevin donnera quelque chose", dit-elle.

"D'ici demain, nous pourrions même avoir des informations des caméras de surveillance", acquiesça Daniel. "Paul s'en occupe, et vu sa façon de travailler, nous aurons sûrement des résultats plus tôt que prévu."

"C'est un bon élément", approuva Nina. "Je suis contente de l'avoir dans l'équipe."

Mais en prononçant ces mots, son estomac se noua. Ferait-elle encore partie de l'équipe le lendemain à la même heure ? Sa paralysie et ses efforts n'auraient-ils servi à rien ?

"Je pense qu'on a une équipe formidable en ce moment", poursuivit Daniel. "J'apprécie Paul. Et je t'apprécie, Nina, plus que tu ne le crois. Résoudre des affaires sans toi, ce n'était pas pareil. Il faudra que je sorte les statistiques. Les délais de résolution se sont allongés. Je veux que Kevin s'en souvienne", ajouta-t-il d'un ton qui lui fit comprendre qu'il ne laisserait pas tomber sans se battre.

Nina attaqua son poulet, humant le parfum du curry - relevé, comme elle aimait. Elle adorait les plats épicés.

"Elaine me rappelle constamment de voir le bon côté des choses et d'éviter les pensées négatives", expliqua-t-elle. "Je crois qu'elle tient à s'assurer que je recâble mon cerveau dans le bon sens. Elle m'a prévenue qu'il est parfois plus facile de déprimer après un traumatisme crânien. Je ne pourrai peut-être pas l'éviter juste en contrôlant mes pensées, mais tu connais Elaine ? Elle fera tout pour que j'y arrive, si c'est possible".

Nina sourit affectueusement en pensant à l'approche mordante d'Elaine face à la vie, à son vernis professionnel qui dissimulait l'un des cœurs les plus grands et les plus passionnés qu'elle ait jamais connus. Plus tard, quand Daniel serait parti, elle devrait l'appeler en visio pour faire le point sur l'affaire. Elaine était une couche-tard. Il n'était jamais trop tard pour la joindre, mais si on voulait qu'elle soit disponible aux aurores, il fallait avoir une sacrée bonne raison.

"Je dois dire que je me souviens de l'époque où Elaine était encore là. Elle apportait une telle énergie à l'unité", dit Daniel. "Quand a-t-elle pris sa retraite déjà ? Il y a trois ans, peut-être ? Et Justin Eccleston n'est plus le même. J'ai l'impression qu'il manque de tact et qu'il a apporté un côté dur et diviseur dans notre équipe".

Nina aurait aimé se rappeler plus clairement de la chronologie, mais c'était le trou noir. Elle ne se souvenait pas du départ d'Elaine et, sous le choc, elle réalisa qu'elle n'avait jamais compris, jusqu'à présent, que Justin Eccleston avait directement remplacé Elaine.

Était-ce pour cela qu'ils ne s'entendaient pas, se demanda-t-elle. Avait-elle inconsciemment détesté le fait qu'Eccleston ait pris la place de son mentor adoré ?

Eccleston avait-il l'impression de ne pas être à la hauteur, avec de si grandes chaussures à remplir, et avait-il senti sa réticence à l'accepter comme un digne successeur d'Elaine ? Il y avait matière à réflexion.

"Tu crois qu'il pourrait être muté ailleurs ?" demanda Nina, pleine d'espoir. Elle savait que c'était illusoire. Les agents étaient souvent transférés, certes, mais d'après son expérience - du moins ce dont elle se souvenait - les éléments toxiques avaient tendance à s'incruster.

"S'il reste, on devra faire avec", déclara Daniel d'un ton ferme.

Il prit une bouchée et sourit. "C'est délicieux, Nina".

"Je me suis surpassée, si j'ose dire", plaisanta-t-elle en retour.

Daniel hésita, puis inspira profondément, ce qui éveilla la curiosité de Nina. Son expression sérieuse laissait présager quelque chose d'important.

"Je me demandais... depuis ton réveil", commença-t-il lentement.

"Oui ?" l'encouragea-t-elle.

"Est-ce que tu penses parfois que les choses auraient dû... changer davantage ?"

"Comment ça ?" s'enquit-elle.

"Prendre une nouvelle direction dans ta vie ? Un nouveau départ ?"

"Eh bien", dit-elle avec ironie, "ma mère aurait adoré ça".

"C'est vrai", acquiesça-t-il. "Mais je ne te demande pas l'avis de ta mère. Je veux savoir ce que toi, tu en penses".

Nina avala une nouvelle bouchée, réfléchissant à la question que Daniel avait posée d'un ton étonnamment grave.

"Je n'ai jamais souhaité de changement. J'étais simplement soulagée de me réveiller et de retrouver ma vie d'avant. Je sais que c'est plus difficile aujourd'hui, physiquement et mentalement, mais changer de cap ? Ça ne m'a jamais effleuré l'esprit."

"J'y ai beaucoup réfléchi. Quand tu étais dans le coma, et même après ton réveil. Comment le cours d'une vie peut basculer en un instant, sans qu'on puisse rien y faire. Et ça m'a fait penser à d'autres changements possibles".

La bouche de Nina s'assécha soudain. Elle but une gorgée de vin, qui ne l'aida guère. Même si Daniel ne le disait pas explicitement, elle comprenait ce qu'il insinuait. Il faisait allusion à eux, à leur relation. Cette liaison intense, passionnée, vouée à l'échec, qui avait flambé et qu'elle s'efforçait maintenant d'oublier.

Ils mangèrent en silence un moment, et puisque cette idée occupait son esprit, elle devina qu'il en était de même pour Daniel.

D'autres changements. Un parcours de vie différent. Était-ce un défi ou une mise en garde ?

Elle l'ignorait. Et Nina savait qu'elle n'avait absolument pas prévu ce qu'elle fit ensuite. C'était comme si son ancien moi, une femme dont elle ignorait l'existence, la guidait.

Elle posa sa fourchette et tendit la main à Daniel par-dessus la table. Enfin, elle avait trouvé le courage et la certitude de faire ce petit geste qui pourrait marquer un nouveau départ.
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Le cœur battant, Nina saisit la main libre de Daniel. Elle sentit sa crispation lorsqu'il réalisa son geste, et perçut son souffle léger.

Puis ses doigts se resserrèrent sur les siens. Cette étreinte lui parut si juste, comme si elle retrouvait un foyer longtemps perdu. Seuls les battements de son cœur résonnaient à ses oreilles.

Nina relâcha doucement sa main et ramena son bras de l'autre côté de la table. C'était suffisant pour l'instant. Elle venait de franchir une frontière invisible, consciente que d'autres suivraient. Mais pas tout de suite.

Un silence s'installa entre eux, comme s'ils méditaient sur ce moment et ses implications.

Nina but une gorgée de vin, se leva et débarrassa leurs assiettes. À son retour, Daniel était debout, consultant son téléphone, prêt à partir. Elle en fut soulagée. Lui aussi comprenait qu'il ne fallait rien précipiter.

Elle avait fait le premier pas vers un avenir différent. Elle ignorait à quel point il serait différent, ni même si c'était une bonne idée. Tout ce qu'elle savait, c'est que la sensation de sa main dans la sienne avait été merveilleuse.

Des souvenirs affluaient maintenant - des bribes fugaces, mais bien plus intenses qu'auparavant. Des moments partagés, des caresses échangées. L'intensité était bouleversante, mais dans le bon sens. Pas comme plus tôt, avec ces voix entremêlées et déformées.

"Merci pour le dîner", dit-il.

"Je t'en prie". Sa voix était étonnamment rauque. Elle s'éclaircit la gorge. "On se tient au courant demain matin, j'imagine ?"

"Oui. En espérant que ce ne soit pas pour foncer vers d'autres mauvaises nouvelles", ajouta-t-elle, consciente de leur appréhension commune.

Elle l'accompagna jusqu'à la porte. Arrivés là, il lui tendit la main et la serra à nouveau. Puis il l'attira contre lui et ils restèrent ainsi un moment, sa main caressant ses cheveux.

"Bonne nuit, Nina", murmura-t-il enfin.

"Bonne nuit, Daniel."

Il sortit. Elle ferma la porte et retint son souffle, réalisant pleinement ce qu'ils venaient de faire et ce que cela pourrait entraîner.

En verrouillant la porte et en rapportant les verres de vin à la cuisine, elle savait qu'elle s'était engagée sur une nouvelle voie. Un chemin différent.

Où cela mènerait-il ? Qui pouvait le dire ?

La sonnerie de son téléphone retentit dans son sac. Elle se précipita pour le saisir, les pensées de Daniel s'estompant face à la montée d'adrénaline provoquée par l'idée d'un rebondissement dans l'affaire.

Mais c'était Elaine qui appelait, au grand soulagement de Nina.

"J'aurais dû te contacter plus tôt", dit-elle en décrochant. "Je viens de rentrer et j'étais en train de dîner."

"Du nouveau sur les résultats ?" demanda Elaine.

"Pas encore", répondit Nina, regrettant de ne pas avoir de bonnes nouvelles à partager. "Je dois avouer que je suis prête à aller me coucher. La journée a été éprouvante. Je suis courbaturée de partout."

"J'espérais que tu aurais pu prendre quelques jours de repos après un tel test. Ce n'est vraiment pas le bon moment pour que cette affaire survienne. Comment gères-tu tout ça ?"

S'affalant sur le canapé et ôtant ses chaussures, Nina soupira.

"C'est un vrai défi. On a peut-être une première piste : l'un des ex de la victime, qui la harcelait, aurait pu apercevoir le tueur. Mais ça pourrait aussi être quelqu'un d'autre, comme un livreur. Je ne veux pas trop m'emballer pour ensuite déchanter."

"Le harcèlement des ex a décidément du bon", dit Elaine, avec une pointe d'humour qui aida Nina à s'éloigner un instant de la réalité sanglante et brutale de l'affaire. "Nous n'en sommes qu'au début. Il est rare qu'une enquête soit bouclée du jour au lendemain."

"Je sais, j'essaie de ne pas me faire trop d'illusions. Mais c'est difficile avec toute cette pression médiatique."

"C'est sûr, une riche héritière comme victime, ça fait sensation", reconnut Elaine. "Les gens perdent leurs repères quand ils voient qu'une personne aussi fortunée et apparemment intouchable peut être assassinée. Ça les confronte à leur propre mortalité."

"Je ne sais pas par où commencer, et j'ai peur que ce tueur ne s'arrête jamais", confia Nina. "Il a peut-être déjà frappé à nouveau. Dix-huit heures semble être son heure de prédilection."

"Il a laissé deux jours d'intervalle entre les deux premières victimes ?" demanda Elaine.

"C'était avant le tapage médiatique", expliqua Nina. "Je crains que ça ne le pousse à accélérer. Soit parce qu'il se délecte de l'attention, soit parce qu'il s'inquiète et veut faire le plus de victimes possible avant que les choses ne deviennent trop risquées pour lui."

"Malheureusement, c'est une possibilité", admit Elaine.

"Et si on n'arrive pas à l'attraper ?" Nina exprima sa plus grande crainte. "Et si cette affaire restait non résolue, et qu'elle figurait dans notre dossier comme un échec ?"

"Nina." La voix d'Elaine était ferme et tranchante. "Pourquoi parles-tu ainsi ?"

Elle soupira. "Je sais que je ne devrais pas. J'ai juste l'impression que... peut-être que l'échec nous guette. On a eu un excellent taux de résolution jusqu'à présent, mais si c'était celui qui nous échappait, et que ça arrivait au pire moment ?"

La peur de la rétrogradation au travail de bureau lui revint en mémoire.

Elaine marqua une pause.

"Une affaire comme celle-ci n'est perdue que lorsqu'on baisse les bras", déclara-t-elle avec conviction.

Ces mots tirèrent Nina de son pessimisme passager. Ce n'était pas tout à fait une réprimande, mais presque.

"Je n'abandonne pas", protesta-t-elle.

"Alors ne parle pas comme si c'était le cas. Ne pense même pas à cette éventualité", rétorqua Elaine.

"J'ai peur qu'on soit déjà trop en retard", tenta d'expliquer Nina.

"Vous n'êtes pas si loin derrière après seulement quelques heures sur l'affaire, et il ne peut pas avoir autant d'avance que tu le crains. Au moins, vous êtes préparés à l'éventualité d'une troisième victime, et tu sais que s'il tue à nouveau si tôt, ce n'est pas comme si vous aviez eu une chance de l'arrêter. Accélérer l'intervalle entre deux meurtres augmente aussi les risques d'erreur, alors restez vigilants. Et je garde espoir quant à cette piste."

"Moi aussi", acquiesça Nina, encouragée par les propos sensés et positifs d'Elaine. En lui parlant, Nina sentit qu'elle avait les compétences et les capacités nécessaires pour attraper ce tueur.

"Maintenant, tu ferais mieux de te reposer", dit Elaine d'un ton ferme. "J'espère que le plus gros des courbatures est passé et que tu iras mieux demain."

"Espérons-le", approuva Nina.

"Je resterai à l'écoute des avancées et je compte sur toi pour me tenir au courant."

Nina remercia encore Elaine et raccrocha, se sentant à la fois réprimandée et réconfortée. Il n'y avait pas de place pour le défaitisme dans le monde d'Elaine, et son mentor avait fait de son mieux pour sortir Nina de cette spirale négative. Et c'était tant mieux, pensa-t-elle. Inutile de s'enliser dans la négativité. Demain serait un autre jour.

Il apporterait de nouvelles preuves et une nouvelle chance d'attraper ce tueur. S'il frappait à nouveau, et qu'il commettait une erreur dans sa précipitation, elle serait prête à en tirer parti.

Peut-être, songea-t-elle en se dirigeant vers la douche, peut-être l'avait-il déjà fait.

D'après les éléments qu'elle avait recueillis jusqu'à présent, il se pouvait qu'un indice crucial l'attende.

***

Elle se réveilla en sursaut, inspirant profondément, émergeant de rêves trop complexes pour s'en souvenir clairement. S'agissait-il de rêves de Daniel ? se demanda-t-elle. Il semblait y avoir une trace de souvenir qui s'attardait encore. Le contact de sa peau contre la sienne, le son de sa respiration. Peut-être avait-il passé la nuit avec elle après tout - dans ses souvenirs et ses rêves. Mais maintenant, cette émotion s'estompait trop vite pour qu'elle puisse savoir s'il s'agissait de réconfort ou de passion. Et son téléphone sonnait, la ramenant brutalement à la réalité.

C'était Daniel, qui semblait bien plus tendu et pressé que lorsqu'il lui tenait la main la veille au soir, avant de partir.

"Kevin vient d'appeler. Il y a eu un autre meurtre."


 

CHAPITRE QUATORZE

 

 

Nina bondit hors du lit, réprimant fermement la panique qui menaçait de l'envahir. Malgré la tentation de céder à l'émotion, elle devait garder son sang-froid.

"Que sait-on pour l'instant ?" demanda-t-elle, tout en gardant Daniel au bout du fil et en enfilant rapidement sa tenue de travail habituelle : un pantalon noir, un haut uni - bleu marine cette fois-ci - et ses bottes robustes et confortables.

"Je suis en route, je passe te prendre dans dix minutes", répondit-il. "On file directement sur les lieux. D'après les premières infos, elle vivait seule et aurait été tuée hier soir. Le corps a été découvert ce matin."

"À tout de suite", dit Nina avant de raccrocher. Elle glissa quelques objets essentiels dans sa sacoche d'ordinateur portable, débranchant l'appareil de son chargeur. Son téléphone à la main et son sac en bandoulière, elle était prête en cinq minutes et attendait au bout de la rue que Daniel arrive.

Le tueur accélérait la cadence, très probablement à cause de la médiatisation des deux précédents meurtres, en particulier celui d'Amy Hughes.

Qui serait cette nouvelle victime ?

Daniel avait l'air sombre lorsqu'il s'arrêta pour la prendre. Elle monta rapidement et il démarra aussitôt.

"Kevin est sous pression", expliqua-t-il. "Il y a une réunion importante cet après-midi avec Eccleston et le gouverneur. Ces crimes soulèvent une vague de critiques envers la police et le FBI. Ce n'est pas notre faute. On n'a pas créé cette situation, mais on va malheureusement devoir en assumer les conséquences."

"J'imagine que ça vient de plus loin que cette affaire", dit Nina, mal à l'aise.

"Exactement", acquiesça Daniel. "Tu sais comment ça se passe ? Il y a un mécontentement général, les gens sont insatisfaits de la police, quelques affaires non résolues au mauvais moment, et puis la prochaine grosse affaire cristallise toutes les critiques. C'est exactement ce qui se passe ici. Kevin et Eccleston vont devoir répondre à des questions difficiles lors de cette réunion - et je suis sûr qu'ils préparent leurs réponses en ce moment même."

"Je pense que résoudre cette affaire serait la meilleure réponse possible", déclara Nina.

"C'est sûr. Alors, allons sur les lieux, et espérons que dans sa précipitation, ce type nous ait laissé un indice", dit Daniel d'un ton résolu. Puis, ralentissant à un feu rouge, il lui jeta un coup d'œil. "Tu as l'air de bouger plus facilement aujourd'hui, non ?"

"C'est vrai", dit Nina, s'en rendant compte pour la première fois. La raideur paralysante de la veille s'était estompée, ne laissant qu'une douleur sourde dans ses muscles. Elle récupérait, et plus vite que la fois précédente. C'était peut-être le signe que son corps retrouvait la forme qu'elle tenait pour acquise avant son coma.

"Voilà la maison", dit Daniel en jetant un œil à son GPS alors qu'il quittait la route principale pour s'engager sur une allée sinueuse bordée d'arbres, face à un grand parc. Nina n'avait pas besoin de carte pour le savoir. Elle voyait déjà les voitures garées en nombre et la foule qui se rassemblait, ce qui lui serra le cœur.

Quelle que soit la victime, il s'agissait d'un autre crime très médiatisé. Exactement ce dont ils n'avaient pas besoin dans les circonstances actuelles.

"D'autres infos ?" Elle ne voulait même pas sortir de la voiture avant d'en savoir plus. Daniel jeta un coup d'œil à son téléphone et parcourut les derniers rapports.

"Oui, on a un nom. La victime s'appelle Zoey Mitchell, c'est une influenceuse qui anime un podcast à succès sur l'actualité."

Nina laissa échapper un soupir profond et troublé.

Une influenceuse, après le meurtre d'une mondaine en vue et d'une avocate à succès ? Ce tueur choisissait-il délibérément des femmes de pouvoir et d'influence ? Détestait-il les femmes puissantes et prospères ?

Ces réflexions sur les motivations du tueur l'ont au moins distraite du choc brut que représentait le statut public de la victime. Ils sortirent de la voiture, passant devant une foule rassemblée de l'autre côté du ruban de scène de crime fraîchement tendu.

Nina savait qu'il valait mieux ne pas regarder dans leur direction. Ce n'était pas le moment d'interagir avec les badauds. Mieux valait se diriger résolument vers les lieux. Mais elle remarqua, du coin de l'œil, qu'il y avait beaucoup de jeunes dans la foule. Soit c'était un quartier branché, soit la nouvelle du meurtre de Zoey s'était déjà répandue et les gens affluaient pour lui rendre hommage.

Elle entendit quelques grognements alors qu'elle et Daniel remontaient l'allée pavée menant à la porte d'entrée de la maison blanche, nichée dans un jardin arboré et bien entretenu. Une femme cria : "Vous voilà enfin ! Qu'est-ce que vous fichez ? Pourquoi vous ne nous protégez pas ?"

"Pourquoi n'avez-vous pas pu assurer la sécurité de Zoey ?", s'écrie l'homme derrière elle, déclenchant des murmures de colère dans la foule.

Ils ont ensuite atteint l'entrée, salué le policier de faction que Nina n'a pas reconnu, et sont entrés après avoir enfilé des protections pour leurs chaussures et leurs cheveux.

La scène lui était terriblement familière. L'odeur du sang envahit à nouveau ses narines. La victime gisait sur un tapis vert citron près de son canapé crème, le tissu noirci par son sang. Sur la table basse en verre trônaient plusieurs appareils électroniques - un ordinateur portable, deux téléphones, une tablette et un microphone - intacts. Le tueur ne s'y était pas intéressé. Il n'était pas venu pour ces objets de valeur. Nina était certaine que le médecin légiste en blouse blanche, déjà penché sur le corps, trouverait une autre clé USB dans sa bouche, contenant l'enregistrement d'une autre dispute à peine audible.

"Du nouveau ?" La voix de Daniel interrompt ses réflexions. Le policier chargé de la scène venait d'entrer, un homme corpulent au visage luisant malgré la fraîcheur matinale. Daniel le connaissait, mais c'était un inconnu pour Nina.

"Le corps a été découvert ce matin vers six heures", explique le policier d'un ton posé. "Un joggeur a remarqué la porte ouverte et a trouvé ça suspect. C'est un quartier où les gens veillent les uns sur les autres."

"Et j'imagine qu'elle était connue", dit Nina avec tristesse. "Ou plutôt, qu'elle l'était."

"Tout à fait", acquiesce Daniel.

"Il faut faire analyser cet enregistrement", déclare Nina, observant l'expert de la police scientifique retirer la clé USB de la bouche de la victime.

"Tiens donc", dit-il, la voix étouffée par son masque. "C'était aussi le cas pour les autres victimes ?"

"Exactement", confirme Daniel, regardant l'homme emballer soigneusement l'objet. Nina apprécia la délicatesse et le respect avec lesquels il manipulait le corps. C'était une maigre consolation dans cette scène de crime qui empestait le sang et l'échec.

La clé USB, maculée de sang, était en piteux état. Nina devina qu'elle ne pourrait pas être analysée immédiatement - il faudrait d'abord la traiter pour voir si de l'ADN ou d'autres indices se cachaient dans son petit boîtier brillant.

En observant les nombreux appareils sur la table basse, Nina supposa que la star des réseaux sociaux avait travaillé d'arrache-pied. Son succès était évident. La maison était décorée avec goût, meublée d'objets coûteux. Quelques colis sous la table de l'entrée, provenant de diverses agences de relations publiques, montraient que cette célébrité du web recevait quantité d'articles gratuits, dans l'espoir qu'elle en fasse la promotion auprès de ses abonnés.

C'est là que Nina pensait pouvoir trouver une piste.

Ces appareils n'étaient pas contaminés, et Daniel et elle pourraient les récupérer rapidement comme preuves.

"Je pense qu'on devrait les faire examiner par le service informatique, puis y jeter un œil", dit-elle, pensive. "Zoey était une star des réseaux sociaux qui vivait en ligne. Le seul élément qui nous manque jusqu'à présent dans cette enquête, c'est un fil conducteur, et ces appareils semblent être l'endroit idéal pour le trouver."

"En attendant, on a autre chose", dit Daniel. "Paul vient de m'envoyer un message. Il a obtenu des informations sur la voiture blanche dont Delaney nous a parlé."


 

CHAPITRE QUINZE

 

 

Nina et Daniel arrivèrent dans les locaux du FBI à sept heures et demie du matin, devançant la plupart des agents. Ils avaient déjà inspecté une scène de crime et n'attendaient plus que les images de vidéosurveillance pour obtenir la piste tant espérée.

Nina gravit les escaliers et se hâta le long du couloir menant au bureau de Kevin. La porte était fermée, ce qui était inhabituel. Elle en déduisit qu'il devait être ailleurs, probablement en réunion avec ses supérieurs, tentant de gérer au mieux la vague de peur et de reproches que l'affaire suscitait.

Paul était à son bureau, au téléphone. Il termina rapidement son appel à leur arrivée.

"Bonjour, Paul", lancèrent Nina et Daniel à l'unisson.

"Salut, vous deux", répondit-il en se tournant vers eux. Malgré sa coiffure impeccable, ses yeux trahissaient sa fatigue. L'affaire pesait sur chacun d'entre eux.

"J'ai remué ciel et terre", annonça-t-il. "J'ai obtenu des images de trois sources différentes. La dernière pourrait être la meilleure : une caméra de sécurité du quartier. Si la plaque d'immatriculation de la voiture blanche est visible, ou s'il y a des éléments d'identification, on les verra."

Il tambourina des doigts sur son bureau, impatient, puis se retourna brusquement vers son écran.

"Ça y est", dit-il, tandis que Nina et Daniel s'approchaient pour voir.

"La voiture s'arrête. On a une plaque ?" La voix de Daniel trahissait son stress.

"Pas de plaque avant." Paul zooma sur les images.

"Et à l'arrière ? Il nous faut quelque chose, bon sang !"

"Je ne vois rien... Attendez ! Là ! Regardez !"

Nina retint son souffle lorsque la voiture disparut du champ. Et là, à l'arrière, se trouvait la preuve tant attendue : une plaque d'immatriculation.

"Qu'est-ce qu'elle dit ?" Daniel, penché sur l'épaule de Paul, avait la voix tendue. "Vous arrivez à lire ? Ça devrait être assez net sur une caméra de sécurité, non ?"

"Oui." Paul passa à l'image suivante. Celle-ci était plus nette. La plaque était visible.

Paul nota le numéro, le visage concentré. L'atmosphère du bureau s'était électrisée.

"Si on a ça, on le tient", marmonna Daniel.

Se pouvait-il que, dans un moment d'imprudence, ce tueur se soit trahi, ignorant qu'une ex jalouse l'observait ?

"Je vais aussi récupérer les images du quartier où le meurtre de ce matin a eu lieu", dit Paul. "On remonte d'une semaine ? C'est peut-être son mode opératoire."

"Oui, vérifiez la semaine dernière et jusqu'à aujourd'hui", conseilla Nina. "Ce tueur ne se contente pas d'une seule visite des lieux. De plus, on ne sait pas encore quand il fait ces enregistrements, ni s'il s'agit de repérages en personne ou d'appels téléphoniques enregistrés que les victimes auraient reçus, peut-être sur haut-parleur."

"Je m'en occupe", promit Paul.

L'attente ne serait que de quelques minutes, mais Nina bouillonnait d'impatience. C'est alors que le téléphone de Daniel sonna.

"On a du nouveau", dit-il, l'air enthousiaste. "Les appareils de Zoey Mitchell sont arrivés. Ils sont au service informatique, et l'un d'eux a déjà été déverrouillé."

"Paul, on revient", lança Nina en sortant du bureau à la suite de Daniel. Ils se dirigèrent vers le dernier étage, où le service informatique occupait deux bureaux à l'arrière du bâtiment.

Déjà déverrouillé ? Cela indiquait que Zoey Mitchell n'avait qu'une sécurité minimale sur ses appareils. En tant que personnalité des réseaux sociaux travaillant principalement à domicile, elle n'avait sans doute pas jugé nécessaire de renforcer ses protections.

Son besoin innocent de praticité pourrait leur donner l'avantage dont ils avaient désespérément besoin.

Les portes de l'ascenseur se refermèrent, et ils montèrent rapidement jusqu'au dernier étage, austère et froid, où se trouvait le département informatique.

Elle suivit Daniel dans le premier bureau à droite. Sur un bureau, des sacs de preuves ouverts contenaient tous les appareils qu'elle avait vus sur la scène de crime.

L'informaticien, un homme chauve de petite taille, brillant mais visiblement accro à la malbouffe, travaillait sur un ordinateur. Le téléphone et la tablette de Zoey étaient branchés sur des ports distincts via des câbles blancs.

"Bonjour Grant, bonjour Veil", lança-t-il. Il se retourna pour engloutir un mini-beignet, s'essuya soigneusement les doigts avec une serviette avant de faire de nouveau face à l'écran. "Ces appareils n'ont pas posé de problème. J'ai un accès total à l'iPad et au téléphone. Le PC prend plus de temps, mais il y aura sûrement des doublons. Que cherche-t-on exactement ?"

"J'aimerais accéder à ses comptes sur les réseaux sociaux", répondit Nina. "Et peut-être aussi à ses e-mails. On cherche des menaces, des problèmes personnels ou tout lien possible entre elle et les deux autres victimes."

"Maintenant que les appareils sont déverrouillés, je peux vous y donner accès", dit le technicien. "Il n'y a pas d'autre sécurité. Par où voulez-vous commencer ?"

En jetant un coup d'œil, Nina comprit vite que le vrai défi n'était pas l'accès, mais la masse de messages à éplucher. En tant qu'influenceuse, Zoey semblait en recevoir des centaines chaque jour sur diverses plateformes.

"On se partage le boulot ?" proposa-t-elle à Daniel en s'asseyant sur la chaise que le technicien lui indiquait. Ils allaient devoir être efficaces pour dénicher des indices suspects ou des liens avec les autres victimes.

"Je m'occupe des SMS et des e-mails. Tu prends les réseaux sociaux ?", suggéra-t-il.

"Ça me va", acquiesça-t-elle.

Nina se plongea dans les messages et les commentaires, les parcourant rapidement.

Où se cachaient les problèmes dans la vie de Zoey ? Où était le fil conducteur qu'ils cherchaient désespérément ?

Certains n'étaient que des messages de fans. D'autres, de longues divagations incohérentes, mais elle n'y décelait pas la menace qu'elle traquait. Jusqu'à ce que Daniel, qui fouillait dans les SMS, retienne son souffle.

"Nina", dit-il. "Je crois que j'ai trouvé quelque chose."

Abandonnant sa propre recherche après avoir marqué sa place, elle s'approcha de l'autre ordinateur.

"Qu'est-ce que tu as ?" demanda-t-elle.

"Regarde ça". Il pointa du doigt. "Ce type, qui se fait appeler John Johnson sur les réseaux, l'a bombardée de SMS ces derniers jours. Et ils sont vraiment bizarres."

Nina se pencha pour les lire.

Ils étaient effectivement étranges. Pas vraiment des menaces. Mais définitivement sombres et inquiétants.

"L'un dit : 'Sais-tu que tu es surveillée ?'" Nina fronça les sourcils en le lisant, son pouls s'accélérant. Surveiller, c'était exactement ce que ce tueur avait fait.

Le suivant disait : "Je te vois. Tu ne peux pas me voir. Je suis ton admirateur secret, mais plus pour longtemps."

"Il y en a d'autres", ajouta-t-il, alors que Nina poursuivait sa lecture.

"Je vais me rapprocher de toi - plus près que tu ne le penses. Plus près que tu ne le sais. Aie peur."

"Es-tu prête pour notre première rencontre ? Moi, je le suis."

Elle expira, la chair de poule. Le ton des messages correspondait au profil psychologique qu'elle imaginait pour ce tueur.

Il n'y avait aucune réponse aux messages. Zoey avait manifestement choisi de les ignorer.

"Je parie", dit lentement Nina, "que John Johnson n'est pas son vrai nom". Elle se tourna vers l'informaticien. "Vous pouvez nous aider ?"

"Il se cache derrière un pseudo ?" Le technicien jeta un coup d'œil à l'écran. "Donnez-moi une minute. Je peux recouper ses profils et creuser plus profondément - on a un nouveau logiciel qui va plus vite que ces types ne pourraient l'imaginer."

Pour Nina, ça n'allait pas assez vite. Pendant que le technicien lançait ses programmes, elle fit ce qu'elle avait à faire. Elle se mit à chercher les profils de Laura Thompson et d'Amy Hughes sur les réseaux sociaux. Y avait-il un signe qu'elles avaient reçu des messages de cet homme ?

Elle commença à éplucher les profils des autres femmes. L'informatique n'était pas son fort, mais chercher un lien commun ne demandait pas d'expertise, juste de la concentration. Et elle fut heureuse de constater que se concentrer devenait progressivement plus facile.

À son réveil du coma, se focaliser sur une seule chose lui avait semblé une tâche herculéenne. C'était épuisant. Aujourd'hui, comme s'il s'agissait d'un muscle, son esprit s'habituait à la concentration incessante qu'exigeaient les recherches sur les dossiers.

Connexions. Contacts mutuels. Même les commentaires récents.

Laura Thompson, avocate, ne publiait pas grand-chose sur ses pages personnelles, mais elle partageait régulièrement des mises à jour sur son travail. Les personnes qui les commentaient semblaient toutes être des collègues ou des clients. À première vue, le tueur n'avait pas infiltré ses pages, ou s'il l'avait fait, elle avait effacé toute trace de lui.

Les comptes d'Amy Hughes s'avéraient plus intéressants. Il était évident qu'elle s'évertuait à redorer son blason et à reconquérir les faveurs du public. Ses publications récentes sur diverses plateformes en témoignaient : un somptueux coucher de soleil capturé depuis son vaste jardin, un cliché de sa nouvelle manucure nacrée au volant d'une voiture de sport, sa visite à un orphelinat local où elle avait fait un don conséquent, immortalisée par une photo avec trois enfants. Sans oublier, bien sûr, ses nombreuses publications sur les arts - expositions dans les galeries locales, concerts symphoniques, premières théâtrales.

Son audience était considérable, ses messages suscitant une avalanche de réactions et de commentaires. Le soutien dont elle bénéficiait semblait largement éclipser les critiques. Elle était sur le point de retrouver son statut de coqueluche du public.

Cependant, Nina remarqua qu'Amy tentait de filtrer les commentaires. "Les remarques désobligeantes sont supprimées", affirmait-elle souvent. Elle ne voulait conserver que les éloges et les acclamations. Nina ne pouvait lui en tenir rigueur, même si elle se remémorait la remarque cinglante de son ex-mari sur ses tendances narcissiques.

Mais Amy, femme très occupée, avait-elle laissé passer quelques commentaires ?

Effectivement. Dès que Nina examina de plus près, elle décela la négativité tapie dans l'ombre.

Après quelques minutes de défilement, son souffle se coupa lorsqu'un nom lui sauta aux yeux.

John Johnson. Il était là.

"Envie d'une rencontre ?", avait-il écrit. "J'ai des choses à te dire en face."

Peut-être que ce commentaire avait paru suffisamment anodin pour être ignoré. Cela l'avait sans doute enhardi, car plus bas, un autre message nettement plus inquiétant apparaissait.

"Fais gaffe si tu rentres seule chez toi. Je pourrais être là... pour te tenir compagnie."

Noyé parmi une multitude d'autres commentaires, il était passé inaperçu.

Nina le repérait maintenant. Et c'était un indice suffisant pour poursuivre l'enquête.

"Il a eu des échanges avec deux des victimes. Il faut absolument retrouver ce type. Pouvez-vous faire quelque chose ?"

Voyant le regard de Daniel s'assombrir d'inquiétude, elle se tourna vers le technicien, l'interrogeant du regard.

"J'ai accédé à son profil", expliqua ce dernier. "Il est en ligne en ce moment, alors je tente une astuce qui a déjà fonctionné par le passé. Ça pourrait marcher s'il est négligent et arrogant."

"De quoi s'agit-il ?" demanda Nina.

"Je lui envoie un message en me faisant passer pour un escroc. S'il mord à l'hameçon, ça me donnera plus de temps pour tracer son adresse IP."

Ses doigts volaient sur le clavier à une vitesse fulgurante.

"C'est parti. Il répond. Il se moque de moi et me traite d'imbécile, mais ça m'a permis de repérer son adresse IP."

Sifflotant joyeusement, le technicien se tourna vers son autre ordinateur.

"Ces trolls sont imprudents. Peut-être que les tueurs le sont aussi. Tout le monde n'a pas des compétences pointues en piratage informatique. Voilà. Je vais continuer à l'occuper et vous tenir au courant."

L'imprimante se mit à ronronner.

Ils avaient une adresse. C'était de là que John Johnson avait envoyé son message. Maintenant, il fallait sortir et le débusquer.
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"On va coincer ce type", lança Nina à Daniel tandis qu'ils se dirigeaient vers les ascenseurs. "Il a commis une erreur, il a été négligent, arrogant. C'est exactement ce qu'il nous fallait."

"J'espère bien", répondit Daniel. Alors qu'ils montaient dans l'ascenseur pour rejoindre le parking souterrain, son téléphone vibra. Il consulta le message. "Parce que notre autre piste vient de s'envoler."

"Tu parles de la plaque d'immatriculation ?" Nina sentit un élan de désespoir l'envahir. Cette piste avait semblé si prometteuse. Elle y avait fondé tellement d'espoirs.

"Paul vient de me répondre. La plaque appartient à une camionnette de livraison de Nigel's Electrical and Power Generation Services. Il a poussé ses recherches et découvert que le véhicule avait un alibi pour l'heure du crime. Le propriétaire était sur un chantier, en train de réparer un boîtier électrique. Paul a demandé à Nigel s'il avait déjà perdu une plaque, et il lui a confirmé qu'on lui en avait volé une il y a environ un mois."

Il y a un mois ?

Cela leur donnait une idée du moment où le tueur avait commencé à planifier ses crimes. Il avait pris de l'avance, dérobé une plaque qui lui permettait de circuler incognito.

"Ça veut dire que c'est sa vraie voiture", dit Nina. "Il n'aurait pas pris la peine de faire autrement."

"C'est possible", répondit Daniel en sortant du sous-sol, jetant un œil à la carte. Le point de repère correspondant à l'adresse IP les menait au centre-ville. "Ça pourrait être la sienne. Ou une location longue durée, ou un emprunt. Sans les plaques, impossible de savoir. Et aucun signe distinctif sur le véhicule. La caméra n'a pas capté le disque d'immatriculation, et rien d'autre ne ressort. Une Toyota Corolla blanche, assez récente."

"Au moins, on sait quelle marque et quel modèle chercher", insista Nina, mais l'amertume de la déception l'envahit en réalisant que le tueur avait tout prévu.

Son téléphone sonna à nouveau. C'était le technicien, elle décrocha aussitôt.

"Il est de nouveau en ligne. L'adresse IP semble liée à Big City Gaming. C'est une boutique d'informatique spécialisée dans les jeux vidéo, avec apparemment des salles de réalité virtuelle. C'est là que vous vous dirigez, mais je ne sais pas s'il y travaille ou s'il est client."

"On le saura bientôt", déclara Daniel.

Nina se prépara mentalement, tandis que Daniel slalomait entre les immeubles de bureaux du centre-ville. Il s'engagea à vive allure dans une rue secondaire et repéra le bâtiment carré aux façades vitrées sur sa gauche.

"On dirait que c'est le moment", dit-il.

Il se gara devant, laissant le gyrophare clignoter, et ils entrèrent tous deux. En gravissant les marches de béton aux côtés de Daniel, Nina constata que Big City Gaming disposait d'un service de vente et d'administration, ainsi que de deux étages ouverts au public.

Un agent de sécurité se tenait dans le hall, mais Daniel lui montra sa plaque et lança : "On est attendus. Réunion d'urgence."

Sans laisser le temps au jeune homme abasourdi de réagir, il passa devant lui, Nina sur ses talons.

Les enseignes "Virtual Adventure Experience", "The Minotaur Maze" et "The Dark Room" scintillaient tandis que Daniel avançait dans le couloir. Dans ce vaste bâtiment, l'adresse IP utilisée par le suspect pouvait être localisée avec encore plus de précision, semblait-il.

"On y est." Daniel s'arrêta devant une porte vitrée. De l'autre côté se trouvait le hall d'accueil pour les expériences interactives. "Il est quelque part par là."

L'hôtesse chargée des expériences interactives était une jeune femme à l'expression intriguée, arborant une chevelure rose vif.

"Je peux vous aider ?" demanda-t-elle, manifestement surprise de voir deux agents du FBI débarquer ainsi. Le regard inquiet qu'elle jeta autour d'elle indiqua à Nina que sa deuxième préoccupation concernait les clients. Il n'y en avait qu'un seul en vue, un adolescent d'environ dix-sept ans, absorbé par son téléphone, envoyant des messages tout en riant dans sa barbe. Ce n'était pas le tueur. La carte les guidait plus loin dans ce labyrinthe. Le tueur se trouvait quelque part dans ce couloir aux carreaux géométriques noirs et blancs, sous les lumières clignotantes du plafond.

"Nous recherchons un individu", expliqua Daniel en montrant son badge. "L'adresse IP nous mène ici. Avec votre permission, mademoiselle, j'aimerais aller plus loin dans le bâtiment. Nous ne causerons pas de problèmes."

"Attendez une minute !" Sa voix était si aiguë que le jeune homme aux SMS leva les yeux de son téléphone, surpris. "Vous ne pouvez pas entrer comme ça. Nous avons... nous avons différents départements à l'intérieur. Nous avons des clients qui profitent de notre expérience !" Sa voix atteignit un crescendo d'indignation.

"C'est précisément pour ça que nous devons y aller. Nous ne serons pas longs."

"Je ne peux pas vous laisser faire ! Je vais appeler mon responsable", déclara-t-elle.

"Votre responsable est-il sur place ?" demanda poliment Daniel.

"Pas pour le moment". Sa réponse était formelle et légèrement sur la défensive. "Il a dû se rendre à l'entrepôt. Il sera peut-être de retour pour le déjeuner."

Nina se mordit la lèvre. Cette situation lui faisait perdre un temps précieux. À chaque seconde qui s'écoulait, leur suspect risquait de se déconnecter des canaux où le service informatique le pistait, ou pire, d'entendre le vacarme et de comprendre qu'ils étaient arrivés.

"Écoutez, dit Nina, pourquoi ne nous accompagneriez-vous pas ? Nous allons juste dans le couloir pour localiser un utilisateur d'adresse IP. C'est très urgent, et en coopérant, vous aideriez le FBI dans une enquête criminelle sérieuse."

C'était sa seule chance de sauver la situation, mais elle doutait que cela fonctionne. Accepterait-elle sur un coup de tête, saisissant l'occasion de bien faire, plutôt que de bloquer leur progression ? Étant jeune et naïve, elle pourrait céder à l'autorité.

"Je ne devrais pas quitter mon poste", argumenta-t-elle, avant de hausser les épaules dans un soupir et de se lever. La curiosité l'emportait désormais. Elle voulait en savoir plus et ne pas rester dans l'ignorance d'une affaire aussi grave.

"Par ici", dit Daniel. "C'est là que la carte nous indique d'aller."

Le jeune homme de dix-sept ans avait déjà repris ses messages, son intérêt pour leur arrivée s'étant estompé. Nina se dirigea vers le passage aux lumières clignotantes. Daniel ouvrait la marche, téléphone en main, suivant attentivement le GPS. La réceptionniste le talonnait, et Nina fermait la marche.

"Apparemment, c'est juste là", dit Daniel. Il jeta un coup d'œil à la réceptionniste. "Qu'y a-t-il en bas à droite ?"

"C'est l'administration", répondit-elle. "Les clients n'ont pas le droit d'y entrer. Je dois vous donner l'accès, mais n'oubliez pas que je ne veux pas d'ennuis". Elle passa devant lui, prit le badge qu'elle portait autour du cou et le présenta au capteur situé sur le côté droit de la porte vitrée. Celle-ci se déverrouilla dans un léger déclic et ils entrèrent.

"Il n'y aura pas d'ennuis", lui assura Daniel, bien que Nina sache que c'était très optimiste. Des problèmes pouvaient très bien surgir.

"Et à gauche ?" demanda-t-il.

Ils ne devaient plus être loin. Jusqu'où pouvaient-ils aller dans ce dédale de services ? Combien y avait-il d'adresses IP différentes ? Nina aurait aimé en savoir davantage sur l'informatique. Mais plus la carte les rapprochait, moins il restait de suspects potentiels. Avec un peu de chance, lorsqu'ils atteindraient leur destination, il ne resterait que quelques utilisateurs possibles.

"À gauche, c'est la comptabilité", dit la réceptionniste, un peu essoufflée. Daniel avait maintenu un rythme soutenu dans ce couloir sinueux.

"Combien de comptables avez-vous ?" demanda-t-il.

"Deux", répondit-elle.

"Qui sont-ils ? Leurs noms ?"

"Chad Foster et Tina Evans."

C'était donc Chad Foster. Au moins, Nina savait, grâce à l'ex d'Amy, que le suspect qu'ils recherchaient était bien un homme.

Daniel poussa la porte et les deux personnes qui travaillaient à des bureaux rouges, dans l'espace aux carreaux noir et blanc, levèrent des yeux sévères vers eux.

L'une était une femme d'une trentaine d'années, aux cheveux blonds et blancs attachés en queue de cheval, avec des lunettes à monture dorée. L'autre était un homme. De taille moyenne, corpulent, les cheveux noirs en bataille, son expression passa de la surprise à la panique lorsque le FBI fit irruption dans le bureau.

"Chad Foster ?" demanda Daniel. "FBI. Nous avons besoin de vous poser quelques questions concernant..."

Mais il n'eut pas le temps de finir sa phrase.

Avec un cri de panique, Chad Foster bondit de son bureau, envoyant sa chaise à roulettes percuter celle de sa collègue.

"Je ne répondrai à rien", lança-t-il. "Vous n'avez pas le droit d'être ici, sur mon lieu de travail ! Aucun droit !"

Haletant et sur la défensive, il les fixa un instant, sa panique s'intensifiant visiblement lorsque Daniel s'avança.

Puis il craqua.

Il saisit le dossier de sa chaise et la poussa violemment vers Daniel. Ayant gagné quelques secondes, il se précipita vers une porte au fond du bureau. Avant que Daniel n'ait pu écarter la chaise de son chemin, Chad Foster avait disparu.

Le claquement résonna dans le bureau et, un instant plus tard, Nina entendit le cliquetis d'une serrure.

"Où mène cette porte ?" demanda Daniel. Il regarda le visage surpris de la réceptionniste, puis le comptable choqué, qui semblait figé sur place et malheureusement muet face à la rapidité des événements.

"Où cela mène-t-il ? S'il vous plaît, dites-le nous", insista Nina d'un ton pressant.

"Ça descend jusqu'au tunnel de l'expérience interactive et, de là, jusqu'au magasin principal. Vous savez, notre grand magasin avec les salles de repos", expliqua la réceptionniste.

"Comment y arriver sans passer par là ? Le chemin le plus rapide ?"

La réceptionniste restait bouche bée, tentant de retrouver ses esprits après ce qui venait de se passer.

"Retournez à l'accueil principal et prenez la porte latérale", finit-elle par articuler.

"Madame, pour votre sécurité, restez ici", dit Daniel.

Ils firent volte-face et quittèrent précipitamment le bureau de la comptabilité. Nina ignorait si la réceptionniste suivrait leurs instructions. Mais elle savait que le suspect avait de grandes chances de s'échapper, à moins qu'ils ne le rattrapent avant qu'il ne passe à l'action.
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Nina et Daniel remontèrent le couloir côte à côte, les bottes de ce dernier claquant sur le carrelage lustré. Les néons aveuglants et le brouhaha ambiant désorientaient Nina, dont le cerveau peinait à s'adapter.

Ils déboulèrent dans le hall d'accueil et bifurquèrent à gauche, passant devant un adolescent absorbé par son téléphone, avant de s'engouffrer dans une porte latérale. Celle-ci donnait sur un autre passage éclairé, mais d'une tout autre nature.

Nina réalisa qu'il s'agissait d'un couloir interactif conçu pour stimuler les sens des clients. Les lumières clignotaient de façon à donner l'illusion que le corridor pivotait vers la gauche. Prise de vertige, elle chancela. Devant elle, Daniel laissa échapper un cri de surprise, déviant lui aussi sa trajectoire et manquant de peu de percuter le mur.

Face à eux se dressait une paroi vierge où clignotait un chevron. Encore sous le choc de ce tourbillon lumineux, Nina s'arrêta net, le souffle court. Que diable se passait-il ici ? Y avait-il seulement une issue à ce labyrinthe ?

C'est alors qu'elle aperçut la poignée, presque invisible dans ce jeu de lumières mouvant. Prenant une grande inspiration et priant pour ne pas avoir d'autres surprises, elle l'actionna d'un geste brusque et franchit le seuil.

Une musique assourdissante lui emplit les oreilles - un martèlement de basses. Elle se trouvait dans une immense salle divisée par une cloison centrale et des box latéraux. Les lumières scintillaient et clignotaient, chaque section de cette salle de jeux arborant un thème et un rythme distincts. De grands écrans jalonnaient les murs à intervalles réguliers, chacun diffusant une scène de jeu différente. Plusieurs clients, installés devant des consoles, manipulaient les commandes, les yeux rivés sur les écrans. L'ensemble formait un environnement totalement déstabilisant.

Nina n'avait aucune idée de l'endroit où Chad Baker avait pu filer. Il devait bien être quelque part, mais où ? S'était-il dirigé vers une sortie ? Se cachait-il ou se faisait-il passer pour un client ? Son cerveau lui hurlait qu'il ne pouvait pas gérer tout ça, que la stimulation était trop intense. Elle se sentit à nouveau prise de vertiges et de nausées.

"On doit se séparer", marmonna Daniel à contrecœur. Nina savait qu'il avait raison. Dans cet immense hall aux multiples recoins, c'était leur seule chance de retrouver leur suspect.

"Je vais d'abord vérifier les sorties, puis jeter un œil aux clients", annonça-t-elle.

"Je m'occupe des pièces annexes."

Daniel se dirigea vers l'une des portes latérales tandis que Nina scrutait frénétiquement les lieux, cherchant à repérer un panneau de sortie parmi le chaos visuel ambiant. Elle finit par apercevoir les lettres rouges et s'y précipita, l'estomac noué. Un sentiment de soulagement l'envahit lorsqu'elle franchit la porte et se retrouva dans un couloir froid et bétonné menant à une autre issue, encadrée d'un mince faisceau lumineux.

En la poussant, elle ne remarqua rien de suspect. Il s'agissait d'une aire de livraison où stationnaient quelques véhicules, mais sans signe d'activité récente. Aucune voiture ne filait vers la sortie, et il n'y avait pas de moyen rapide de quitter ce parking grillagé, dont le portail se trouvait à l'autre bout.

Y avait-il d'autres sorties ? Elle se rua à l'intérieur, repérant une autre issue au fond de la salle. Dans sa course, elle vit une ou deux personnes lui jeter un bref coup d'œil, mais sa présence ne semblait pas susciter d'émoi particulier. Nina supposa que les joueurs étaient tellement plongés dans leurs univers virtuels qu'il leur était difficile d'en sortir pour revenir à la réalité. De plus, ils portaient tous des casques.

Elle balaya la salle du regard, ne remarquant aucun mouvement brusque, mais fut à nouveau assaillie par une vague de nausées et de vertiges en passant devant un écran clignotant où défilaient des mots à une vitesse presque illisible. De chaque côté, des arbres ondulaient sur un fond de réalité virtuelle aux couleurs criardes. Elle se demanda s'ils dissimulaient l'entrée d'une salle d'évasion. C'était fort possible. Daniel allait avoir du mal à inspecter tous ces recoins. Était-ce seulement faisable ?

Tourmentée par l'idée que Chad avait déjà pris trop d'avance, Nina se précipita vers l'autre sortie. Celle-ci menait à un parking public. Le ciel était couvert, baignant l'endroit d'une lumière sinistre, et elle réalisa qu'une fine bruine commençait à tomber.

La panique lui nouait les entrailles. Aucune trace de lui, il s'était volatilisé, ils avaient été trop lents. Ils risquaient de perdre l'affaire à un moment crucial.

Prenant une profonde inspiration, elle maîtrisa sa panique et s'efforça d'évaluer la situation avec sang-froid. Cette angoisse qui l'envahissait était une intruse dans son esprit, comme le lui aurait dit Elaine, provoquée par l'urgence de la situation. Mais elle ne la laisserait pas prendre le dessus, alors qu'elle aurait tout intérêt à garder son calme.

Y avait-il des traces sèches indiquant qu'une voiture venait de partir ? Elle parcourut l'allée en béton, scrutant les rangées de stationnement. Rien ne laissait penser que quelqu'un était parti récemment. Aucune place n'avait été épargnée par la bruine qui se transformait désormais en pluie. Pas d'empreintes sortant de la large flaque d'eau à quelques mètres de la passerelle, donc il n'avait pas fui par là. L'endroit était à découvert, et pour cette raison, l'instinct de Nina lui soufflait que Chad Baker n'aurait pas choisi cette voie pour s'échapper.

Il se cachait à l'intérieur. C'était son intuition. L'intérieur, c'était son terrain de jeu. Il connaissait les moindres recoins de la salle d'arcade. Et il mettait à profit cette connaissance pour tenter de berner le FBI.

Nina fit volte-face et se précipita dans le hall d'entrée, inspirant profondément pour se préparer avant de replonger dans cet environnement déstabilisant.

Elle repéra Daniel un instant plus tard. Il se dirigeait vers une autre pièce dissimulée, poussant une porte dont Nina n'aurait même pas soupçonné l'existence.

L'instant d'après, elle entendit un cri étouffé mais distinct.

Avait-il repéré Chad ?

Elle se força à courir sur le sol, s'efforçant d'ignorer les lumières tourbillonnantes qui la désorientaient. La porte était presque invisible - sombre dans un mur noir orné d'une scène de zombies en réalité virtuelle d'un gris pâle. Des corps titubants semblaient se diriger vers elle. Alors qu'elle ouvrait la porte, l'un d'eux leva la main dans un angle qui aurait pu l'atteindre à la gorge.

Elle ne put s'en empêcher. Elle se baissa instinctivement en entrant. Et ce fut une bonne chose, car ce faisant, elle évita un coup de pied tournoyant qui l'aurait frappée en pleine tempe.

Dans cette petite arrière-salle, tapissée d'écrans scintillants, Chad Baker se débattait. Tandis que Nina s'aplatissait pour esquiver un autre de ces vicieux coups de pied circulaires, Daniel s'avança, tentant d'agripper son bras.

"On doit vous interroger. Ce n'est pas le moment de fuir les forces de l'ordre", cria-t-il.

Mais Chad se dégagea brusquement, bousculant Daniel qui trébucha, déséquilibré, tandis que Chad reculait prestement. Nina réalisa qu'elle n'était pas la seule à être perturbée par ces images éblouissantes et incessantes. Et la pièce n'était pas aussi exiguë qu'elle l'avait cru. Ce n'était que le reflet des écrans qui avait donné cette illusion. Elle était vaste, et Chad s'y enfonçait, reculant puis se retournant pour courir.

Il fallait en finir. Elle n'en pouvait plus de cet environnement, et elle en avait assez des manœuvres d'évitement de cet homme violent. Rassemblant toutes ses forces, poussant sur ses jambes encore raides, elle fit de son mieux pour retrouver cette vitesse fulgurante qui avait toujours été la sienne.

Et la vitesse répondit présente. Nina ressentit un bref élan d'exaltation alors qu'elle se propulsait en avant, ses jambes obéissant enfin, lui donnant cette impulsion rapide et brutale qui avait déjà surpris plus d'un criminel.

Suffisamment proche pour l'attraper, elle décida de tout miser. S'élançant, elle enroula ses bras autour de son ventre et s'accrocha de toutes ses forces, s'efforçant d'atterrir en douceur - ou sur lui - alors que son plaquage les projetait tous deux au sol.

Pendant un instant, Chad fut tellement abasourdi qu'il ne bougea même pas. Il resta étendu sur le carrelage noir et blanc - dont Nina commençait à exécrer les motifs - reprenant son souffle. Elle s'en était plutôt bien tirée. Elle avait réussi à s'étaler presque entièrement sur lui - et elle savait qu'il sentirait ces bleus le lendemain.

Profitant de son immobilité, elle se mit à genoux et lui ramena les bras derrière le dos. Dans un cliquetis de pas précipités, Daniel accourut, menottes à la main.

"Je suis content que vous soyez arrivée", dit-il. "Il se cachait. Il se faisait passer pour un client. J'étais presque à l'autre bout du couloir quand il s'est enfui."

Les menottes se refermèrent sur l'un des poignets de Chad, puis sur l'autre.

Ils tenaient leur suspect. Il avait pris la fuite dès qu'il les avait aperçus, et maintenant qu'ils l'avaient rattrapé, Nina brûlait de savoir si leur interrogatoire aboutirait à des aveux. Il ne pouvait y avoir d'autre explication à son lien avec les victimes et à sa fuite qui trahissait sa culpabilité.


 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

L'urgence de la situation et l'emplacement idéal de la salle poussèrent Nina à prendre une décision rapide. Pas question de perdre du temps à déplacer leur suspect.

"On va l'interroger ici même", déclara-t-elle.

Pendant que Daniel menottait Chad Foster, Nina avait repéré un panneau de commande mural. Elle pensait pouvoir s'en servir pour apaiser l'ambiance.

D'un simple geste, elle coupa la musique assourdissante. Seul un léger brouhaha extérieur filtrait à présent à travers la porte épaisse. Un deuxième bouton éteignit les écrans, mettant fin au clignotement incessant. Nina poussa un soupir de soulagement. Ils se retrouvaient dans une pièce exiguë de quatre mètres sur quatre, légèrement étouffante, donnant sur un couloir aux murs argentés.

Deux chaises faisaient face au mur nu où se trouvait auparavant l'écran interactif. Nina en tira une et Daniel y fit asseoir Chad, toujours menotté. Il se plaça derrière lui tandis que Nina prenait l'autre chaise, s'installant à bonne distance, face au suspect.

Chad ne se débattait plus, mais son air bravache ne trompait personne. Il fixait Nina d'un regard noir, les épaules tendues contre l'emprise de Daniel. Méfiante, elle s'était assise hors de portée d'un éventuel coup de pied. Le suspect avait déjà prouvé sa ruse, et sa tentative de fuite trahissait un certain désespoir.

Nina prit une profonde inspiration, s'efforçant d'afficher un calme et une autorité qu'elle était loin de ressentir. Cette course-poursuite l'avait épuisée, et la nausée qui l'assaillait ne l'aidait guère. Une fois certaine de maîtriser sa voix, elle entama l'interrogatoire.

"Monsieur Chad Foster ?"

Un plissement des yeux confirma qu'il avait reconnu son nom et qu'il était à l'écoute.

"Il est plutôt inhabituel de fuir le FBI avant même de savoir pourquoi on veut vous interroger. À moins que vous ne le sachiez déjà ?" Elle termina sa phrase sur une intonation interrogative.

"Je n'en avais aucune idée ! Je me suis senti piégé, c'est tout. Je ne fais pas confiance aux flics. Vous pouvez être brutaux." Il roula des épaules comme pour souligner que son menottage illustrait parfaitement cette brutalité.

"Tu t'es enfui délibérément." Derrière Chad, la voix de Daniel claqua sèchement. "Et quand je t'ai rattrapé en m'identifiant clairement, tu t'es mis à te battre. Tu as utilisé des techniques d'arts martiaux conçues pour mettre ton adversaire au sol. Tu cherchais clairement à blesser."

Nina se rappela soudain que Daniel avait lui-même pratiqué les arts martiaux dans sa jeunesse. Ce souvenir s'ajoutait aux autres pièces du puzzle qu'elle assemblait peu à peu.

"J'ai eu peur", marmonna Chad.

"Peur de quoi ?" demanda Nina d'un ton glacial, reprenant les rênes de l'interrogatoire. "Il faut être sacrement effrayé pour se donner autant de mal à éviter un simple interrogatoire. Il est évident que votre peur est liée aux questions qu'on s'apprête à vous poser. Alors, allons-y, d'accord ? Voyons ce qui vous terrifie tant."

Le visage de Chad s'empourpra davantage, sa respiration encore haletante après sa tentative d'évasion.

"Arrêtez de m'intimider", grommela-t-il.

"Vous avez interagi sur les réseaux sociaux sous un pseudonyme", enchaîna Nina. Chad déglutit péniblement, son regard fuyant celui de l'agent pour se fixer au sol. Elle savait qu'elle avait touché un point sensible, la véritable raison de sa fuite. Dès l'arrivée du FBI, il avait compris qu'ils finiraient par l'interroger à ce sujet.

"Ce n'était qu'un jeu innocent", marmotta-t-il. "Ce n'était même pas moi. Un ami a créé le compte et je l'utilisais de temps en temps."

"Très bien", répondit Nina d'une voix doucereuse. "Dans ce cas, donnez-nous le nom de cet ami. Nous l'interrogerons dès qu'on en aura fini avec vous."

Elle savait pertinemment qu'il n'y avait pas d'ami, et le regard fuyant de Chad ne fit que confirmer ses soupçons.

"J'essayais juste d'empêcher le harcèlement", marmonna-t-il.

"Vous avez créé un pseudonyme sur les réseaux sociaux. Vous l'utilisiez régulièrement. En fait, vous l'utilisiez encore quand nous sommes entrés dans le bâtiment, ce qui nous a permis de vous localiser facilement", poursuivit Nina. "Maintenant, expliquez-nous pourquoi vous avez créé ce pseudonyme et quelles étaient vos intentions envers les personnes que vous avez harcelées."

Elle attendit, certaine qu'il aurait besoin d'un moment pour réfléchir. Il devait savoir exactement où menait cet interrogatoire. La panique devait monter en lui, une émotion inhabituelle pour un psychopathe. Il cherchait sans doute désespérément une échappatoire, la meilleure façon de répondre. Mais Nina savait que, même s'il réclamait un avocat, ils n'étaient qu'à quelques questions de la vérité – et, avec un peu de chance, de l'aveu de ses crimes.

Sauf que là, il prit une direction totalement inattendue, s'écartant complètement du scénario qu'elle avait imaginé.

"Je n'allais pas me laisser faire", marmonna-t-il.

"Défendre quoi ?", demanda Nina.

"Je me suis battu pour que ma sœur ne soit pas maltraitée de cette façon. C'était complètement injuste. Et toi qui me tombes dessus comme ça ? C'est encore pire. Comme je l'ai dit, c'est de la victimisation. C'est pour ça que je me suis enfui. Parce que j'ai décidé de me battre." Sa mâchoire se crispa de colère.

Nina jeta un coup d'œil à Daniel. Il semblait aussi perdu qu'elle. Ni l'un ni l'autre ne saisissait le fond de l'étrange raisonnement de cet homme en colère.

"Que veux-tu dire ?", demanda-t-elle.

"Ma sœur est organisatrice d'événements, et elle a organisé une soirée chez cette femme. Il y a quelques mois, je crois. Avant tout ce divorce."

"De quelle femme parles-tu ?" L'inquiétude montait en flèche chez Nina. Bizarrement, Chad Foster semblait partir sur une tout autre tangente, à laquelle elle ne s'attendait pas du tout.

"Je parle de cette soi-disant célèbre héritière. Amy... comment déjà ? Amy Hughes ?"

"Tu sais qu'Amy Hughes a été assassinée ?", l'interrompit Nina, guettant sa réaction.

"Assassinée ?" Il plissa le nez, incrédule, en la dévisageant. "Non. Je n'en savais rien."

Son ton n'exprimait aucun remords, et Nina avait la nette impression qu'il pensait qu'elle l'avait bien cherché. Avait-il vraiment ignoré le meurtre ? Bien sûr, un tueur mentirait.

"Je n'en avais aucune idée", répéta Chad, comme s'il n'était pas sûr qu'ils l'aient compris la première fois. "Mais comme je l'ai dit, elle était odieuse. Je n'avais pas réalisé à quel point Annie était bouleversée jusqu'à ce qu'on se retrouve il y a deux semaines. Elle m'a raconté à quel point elle avait été traitée injustement et combien Amy Hughes était abusive. Elle ne l'a même pas payée intégralement, c'est dingue ! Elle a pointé du doigt un détail insignifiant sur lequel ma sœur n'avait aucune prise. C'était quoi déjà ? Ah oui, une brise a éteint quelques bougies avant le début de l'événement et Annie n'a pas eu le temps de les rallumer. À cause de ça, elle a retenu, genre, vingt-cinq pour cent du cachet. Ce n'est pas correct ! On ne devrait pas se vanter d'avoir de l'argent quand on ne l'a que parce qu'on exploite les gens", s'exclama Chad, faisant preuve d'une logique que Nina trouva imparable, même dans ces circonstances délicates.

"Ce que tu dis, c'est que tu as décidé d'agir en conséquence", précisa-t-elle.

"Exactement. J'ai décidé de lui mener la vie dure et de l'intimider. J'ai donc créé ce faux compte et j'ai commencé à poster quelques commentaires qui, selon moi, allaient l'énerver."

C'était donc la raison qu'il donnait pour justifier ses actes ? Nina ne savait pas si c'était vrai ou non, mais ce dont elle était certaine, c'est qu'il y avait une omission flagrante dans son histoire.

"Amy Hughes n'est pas la seule personne que tu as harcelée", souligna-t-elle. "Te souviens-tu d'autres personnes dont tu aurais pu commenter le profil ?"

Elle lui donnait l'occasion de dire la vérité, se demandant ce qu'il allait répondre. À sa grande surprise, il haussa les épaules.

"Oui. Cette star des réseaux sociaux - comment s'appelle-t-elle déjà ? Zoey ? Annie m'a dit qu'elle était très agacée que l'autre jour, Zoey ait parlé d'un événement caritatif qu'Amy avait organisé, disant que ce serait l'événement de l'année et que tout le monde devrait y aller, et qu'Amy était une personne formidable parce qu'elle soutenait les arts. Alors, comme j'avais déjà mon profil en place, je suis allé lui chercher des noises aussi."

Il parut pensif et ses épaules s'affaissèrent. "Je sais que c'était mal. Je n'aurais pas dû le faire parce qu'elle n'avait pas été directement méchante avec Annie. Mais je crois que j'avais préparé le profil, j'étais encore en colère, et je me suis dit - enfin, je me suis dit que ça lui servirait de leçon. Oui, je pense que je suis désolé pour ça."

Désolé ? Nina ne faisait pas confiance à ce suspect, qui prétendait ignorer le meurtre et qui s'excusait à contrecœur.

"D'accord, dit Daniel. Si c'est ta version, nous devons vérifier tes allées et venues à quelques dates clés. Commençons par hier soir. Peux-tu nous dire à quelle heure tu es arrivé - vers 18 heures ?"

Chad pâlit soudainement. "Je ne sais pas de quoi vous parlez. Vous m'accusez d'être responsable des meurtres ? Je ne peux pas justifier mon emploi du temps d'hier. C'était mon jour de congé et je l'ai passé à la maison, à jouer et à surfer sur internet."

"Et avant-hier, dans le même créneau horaire ?", demanda Nina, et elle vit les épaules de Chad se détendre.

"Oui, j'étais ici, au travail", dit-il. "J'ai travaillé avant-hier. Nos horaires sont de neuf heures à dix-neuf heures, sauf quand on est de l'équipe du soir, c'est-à-dire de midi à vingt-deux heures."

Que ce soit dans les délais normaux ou tardifs, la période couvrait le moment où Amy Hughes avait été assassinée. Le suspect avait fourni une explication étonnante pour ses menaces en ligne et s'était disculpé.

Daniel desserra les menottes.

"Montrez-moi la preuve que vous étiez au travail", dit-il.

Visiblement soulagé, comme si la situation avait pris des proportions bien plus graves qu'il ne l'avait imaginé, Chad fouilla dans la poche de sa veste et en sortit un téléphone miraculeusement rescapé de sa fuite éperdue devant le FBI. Tandis que Chad faisait défiler les informations, Nina vit Daniel acquiescer et comprit que l'alibi était confirmé, innocentant leur suspect.

"Prenez cela comme un avertissement", lança Daniel d'un ton grave. "La prochaine fois, il vaudra mieux assumer les conséquences et avouer vos actes. Harceler les gens en ligne, quelle qu'en soit la forme, est une erreur. Assumez votre irresponsabilité au lieu d'aggraver votre cas."

"Je comprends", répondit Chad. "J'ai eu tort de m'enfuir, je m'en excuse. J'ai paniqué et j'ai perdu pied. J'avais l'impression d'être dans un de ces jeux en ligne auxquels on joue ici."

Nina fut intriguée par la franchise de cet aveu. Elle devinait que la confusion entre monde virtuel et réalité devenait de plus en plus courante. Il aurait mérité d'en subir les conséquences, mais ils avaient des affaires plus urgentes. Leur principal suspect s'était évaporé, et maintenant, alors qu'elle franchissait la porte insonorisée pour revenir dans l'atmosphère désorientante du hall principal, elle réalisait qu'ils ne pouvaient pas être dans une situation plus délicate.

Le temps filait, il était presque midi et ils n'avaient plus de suspects.

Grimaçant, Daniel s'engagea dans le long couloir menant à la rue principale et consulta son téléphone.

"Tiens, dit-il, je viens de recevoir l'enregistrement amélioré de la clé USB de Zoey Mitchell. Il semble que ce soit le plus net jusqu'à présent. Apparemment, les voix sont très distinctes."

"Je me demande si cela nous apportera quelque chose de nouveau", s'interrogea Nina.

Daniel soupira. "Nous devrions probablement l'apporter à son frère, Vincent. Paul dit que c'est son plus proche parent. Il vit à Seattle. Et peut-être qu'il pourra nous en dire plus sur ce qui se passait dans sa vie à l'époque, parce que je n'arrive toujours pas à comprendre pourquoi le tueur a choisi ces trois-là. Pourquoi eux ?"

"Il nous manque toujours le lien", acquiesça Nina. Il devait y en avoir un, et peut-être que le frère de Zoey serait celui qui le mettrait en lumière.

Mais, alors qu'elle quittait cet environnement déroutant, elle eut un autre flash de mémoire, si étrange et intense qu'il la stoppa net.

C'était elle, ouvrant la porte un matin, Daniel occupant ses pensées. Et il y avait eu quelque chose - quelque chose là. Elle se souvenait d'un éclair de joie, d'une bouffée de pur bonheur.

Puis, le souvenir s'estompa à ce point crucial, avant qu'elle n'ait pu déterminer ce qu'elle avait vu exactement en ouvrant la porte.

Elle se dirigea vers la sortie, se demandant si cet étrange souvenir n'avait pas un lien avec cette affaire.

Avait-il resurgi pour une raison, à ce moment de tension ? Et si c'était le cas, comment pourrait-elle en saisir le reste ?


 

CHAPITRE NEUF

 

 

Le souffle de l'auditeur s'accélérait. Son cœur battait la chamade, le sang pulsait dans ses veines. L'adrénaline atteignait son paroxysme. C'était le moment où la tension était à son comble.

Ce n'était pas la crainte d'être repéré dans sa voiture, dans un endroit exposé, qui le mettait dans cet état. Quelques plaques d'immatriculation volées, habilement dissimulées, lui donneraient le temps nécessaire si un voisin curieux venait toquer à sa vitre - ou s'il apercevait un rideau bouger. Il était d'une vigilance extrême. Dans ces moments-là, ses sens étaient en éveil. Le moindre bruit, le plus infime mouvement résonnait en lui.

Ce qui le crispait, ce n'était pas la peur d'être découvert. Il s'y était préparé, ce n'était pas un problème. Ce n'était pas non plus l'idée qu'il allait bientôt frapper à cette porte, un couteau à la main, prêt à s'en servir.

Quand ce moment arriverait, il savait qu'il serait étonnamment calme. Il l'était toujours. Un sang-froid glacial s'emparait de lui au moment de passer à l'acte. C'était comme si le monde ralentissait et qu'il s'y frayait un chemin avec assurance et détermination.

Non, ce qui faisait monter son anxiété, alors qu'il attendait, penché sur son volant, à l'écoute de son enregistreur, c'était autre chose.

Le problème, c'était qu'il ne pouvait être qu'à un seul endroit à la fois. Son équipement ne lui permettait pas de faire autrement. Et bien qu'il ait espionné trois maisons aujourd'hui, il n'avait pas entendu ce dont il avait besoin - ce dont il avait envie. L'élément déclencheur des meurtres.

Il n'avait pas entendu le bruit d'une dispute.

C'était ce dont il avait besoin. Ces mots emplis de colère qui éveillaient en lui le besoin de tuer. Sans ces mots, comment pouvait-il entrer ? Comment pouvait-il accomplir ce qui devait être fait ?

Ce serait mal. Il se sentirait coupable. Il aimait croire qu'il tuait selon des principes inviolables, qu'il considérait comme sacrés. Tant qu'il n'aurait pas entendu ces mots prononcés avec rage, il ne pourrait pas franchir le seuil.

Et pourtant, il avait soif de sang. Jamais il n'aurait imaginé, lorsqu'il avait commencé à remplir son devoir en éradiquant les conflits du monde, qu'il en viendrait à les savourer, à en avoir besoin. Et pourtant, il devenait accro à sa macabre mission. Quelle étonnante découverte sur sa propre nature !

Il réfléchissait à l'improbabilité de la chose, tout en écoutant son micro. Mais il n'y avait rien.

Trois cibles potentielles, et pas la moindre querelle ?

La première femme qu'il avait espionnée plus tôt était malade. Au lieu de se préparer pour le travail et - il l'espérait - d'échanger des mots durs avec le mari avec lequel elle semblait avoir une relation houleuse, elle toussait à s'en arracher les poumons pendant qu'il lui apportait du thé au miel et au citron. Les disputes avaient été mises entre parenthèses pour cause de maladie. Il n'avait pas entendu le moindre mot de travers.

La deuxième femme qu'il avait observée était au téléphone, mais elle devait parler à une bonne amie, ou peut-être même à un amant. Tout ce qu'il avait entendu, c'était le ton mielleux des plaisanteries échangées. Cela n'avait pas allumé en lui l'étincelle dont il avait besoin pour s'enflammer.

Maintenant, il était venu ici, et cette femme était seule. Sa femme de ménage était partie tôt et elle n'avait reçu aucun appel. Il entendait le léger cliquetis des touches d'un ordinateur, et il se dit qu'elle travaillait peut-être à domicile cet après-midi. Son seul emploi du matin dans un cabinet médical, où elle s'occupait de l'accueil et de la comptabilité, se terminait à 13 heures et il s'était assuré d'être là peu après. Elle n'était ni riche ni célèbre, contrairement aux autres femmes qu'il avait ciblées, mais cela importait peu. Il y avait d'autres critères dont il avait besoin pour passer à l'acte. La richesse et la notoriété n'étaient jusqu'à présent que des coïncidences.

Mais au fil de l'après-midi, il commençait à désespérer.

Jusqu'à ce qu'une idée lui vienne, si brillante dans sa simplicité qu'elle le laissa sans voix.

Ses règles étaient strictes. Il ne pouvait entrer dans la maison que s'il avait entendu un conflit, car c'était ce qui déclenchait ses pulsions meurtrières.

Et s'il en était lui-même l'instigateur ?

Une partie de son esprit reculait devant cette idée. Ce n'était sûrement pas correct ? Comment pouvait-il s'immiscer dans la vie de ces femmes ? Sa mission était d'effacer les conflits en faisant taire les voix courroucées.

Mais une voix sournoise au fond de son esprit lui soufflait que c'était tout à fait acceptable. Il lui suffisait de lui en donner l'occasion. C'était comme un test.

Elle pouvait choisir d'y répondre ou non.

Si elle était vraiment une personne qui méritait de vivre, elle ne mordrait pas à l'hameçon et ne se mettrait pas en colère. Mais si elle était le démon déguisé qu'il soupçonnait, il suffirait d'une petite provocation pour qu'elle montre son vrai visage.

Quelle idée géniale ! Il laissa échapper un soupir de satisfaction devant ce concept. C'était parfait.


 

CHAPITRE VINGT

 

 

Se rendre chez un proche endeuillé n'est jamais aisé, et en gravissant les trois larges marches menant à la demeure cossue de Vincent Mitchell, Nina fut frappée par l'incongruité du moment.

Daniel et elle subissaient une pression écrasante pour obtenir des résultats. Une réunion cruciale approchait à grands pas, et elle ne doutait pas que Justin Eccleston, en quête d'un bouc émissaire, pointerait du doigt ses performances en baisse.

Nina brûlait de prouver à sa hiérarchie que Daniel et elle pouvaient résoudre efficacement et promptement cette série de crimes aussi atroces que médiatisés. Et la clé de l'énigme se trouvait peut-être ici même, dans cette maison.

Hélas, pour l'obtenir, il leur faudrait interroger un homme éprouvé par le chagrin, qui n'aspirait qu'à la paix et à l'intimité en ces heures sombres.

Soupirant, elle se redressa tandis que Daniel sonnait. Coûte que coûte, ils devaient empêcher d'autres familles d'être brisées. Ils ne pouvaient laisser ce tueur frapper à nouveau.

De l'intérieur leur parvinrent des pas lents et hésitants.

Quelques instants plus tard, la porte s'ouvrit sur un homme visiblement anéanti par la nouvelle qu'il venait de recevoir.

La ressemblance familiale sautait aux yeux. Nina se remémora les photos souriantes de Zoey et les vidéos qu'elle avait visionnées. Cet homme avait les mêmes cheveux de jais, les mêmes yeux azur, le même visage avenant, quoique marqué par la douleur.

"Vincent Mitchell ?" demanda Nina d'un ton compatissant.

"Oui, c'est moi." Il repoussa ses cheveux en arrière et se frotta le front, comme pour soulager une migraine naissante.

"Nous sommes les agents du FBI Grant et Veil. Toutes nos condoléances pour votre sœur. Pourrions-nous vous parler ?" s'enquit Daniel.

"Je ne sais pas... Je ne vois pas ce que je pourrais vous dire. Je n'ai pas vraiment envie d'en parler... ni d'elle." Il soupira et croisa le regard de Nina. "Mais entrez," dit-il en se tournant vers le couloir, tel un somnambule - prisonnier d'un cauchemar éveillé, elle le savait.

Elle supposa qu'il avait appris la nouvelle au bureau et était rentré précipitamment. Cela expliquait pourquoi il portait encore veste et cravate, bien qu'il eût ôté ses chaussures, rangées sous la console de l'entrée. Nina imagina qu'il s'agissait d'un geste machinal en rentrant chez lui.

Le salon où il les conduisit était lumineux, avec vue sur un petit jardin où un hamac se balançait entre deux hêtres.

"Je suis vraiment navrée pour ce qui s'est passé," dit Nina, tandis que Vincent s'affaissait sur l'un des fauteuils. Elle et Daniel prirent place côte à côte sur le canapé. "Vous étiez proches, Zoey et vous ?"

"Très proches durant notre enfance, malgré nos cinq ans d'écart - je suis l'aîné," expliqua-t-il. "Nous nous étions un peu éloignés ces derniers temps, elle était très prise. Mais on gardait le contact... vous savez, des messages, des coups de fil quand on pouvait."

"Quand l'avez-vous eue pour la dernière fois ?" demanda Nina.

Il cligna des yeux, comme si ces mots - "la dernière fois" - ne faisaient pas encore sens. Puis il baissa la tête et demeura ainsi quelques minutes. Seule sa respiration hachée troublait le silence. Nina attendit, s'efforçant de ne pas faire de bruit, tandis qu'il affrontait une nouvelle vague de chagrin.

Lorsqu'il releva enfin la tête, elle se leva et gagna la cuisine. Elle attrapa quelques feuilles d'essuie-tout et remplit un verre d'eau. Ainsi équipée, elle regagna le salon et les déposa sur la table basse près de lui.

"Oh, merci," dit-il en saisissant un morceau d'essuie-tout pour s'éponger les yeux. Puis il se moucha et prit une profonde inspiration, tremblante. Il saisit le verre d'eau et en but une gorgée, puis une autre.

Elle savait que d'autres vagues de chagrin surgiraient, mais pour l'heure, il semblait avoir surmonté la plus intense. Peut-être serait-il maintenant en mesure de leur livrer les informations dont ils avaient besoin.

"Nous avons un enregistrement," dit Daniel. "C'est celui de votre sœur. Quelqu'un l'a récupéré et s'en est servi comme signature dans le crime. Pourriez-vous confirmer qu'il s'agit bien de sa voix, et nous dire si vous savez à qui elle s'adresse ?"

"Je vais essayer," acquiesça-t-il.

Daniel sortit son téléphone et lança l'enregistrement, montant le volume pour que les mots soient audibles. Les yeux de Nina s'écarquillèrent de surprise. C'était de loin l'enregistrement le plus net. Elle distinguait nombre de mots. Elle se demanda pourquoi celui-ci était plus clair que les autres. Le tueur avait-il eu la main heureuse en plaçant son dispositif d'enregistrement ?

"Ça suffit, je n'en peux plus", lança Zoey d'un ton ferme.

"Arrêtez donc de vous comporter comme une diva", rétorqua son interlocuteur, la voix montant dans les aigus.

"Je ne suis pas une diva ! Comment osez-vous dire ça alors que c'est vous qui manquez d'éthique !"

"Ne me traitez pas de malhonnête !"

"Si vous ne voulez pas qu'on vous traite ainsi, ne vous comportez pas comme tel. Vous êtes en train de m'escroquer, voilà ce que vous faites."

"Je vais vous poursuivre en diffamation !"

"Vous n'en aurez pas l'occasion, car je vous attaquerai en justice pour rupture de contrat."

L'enregistrement s'arrêtait là, après quelques échanges supplémentaires tout aussi houleux. Vincent fronçait les sourcils.

"Ça me dit quelque chose", dit-il. "Ah oui, je me souviens - désolé, j'ai oublié de répondre à votre question tout à l'heure. La dernière fois que j'ai parlé à Zoey, c'était il y a quelques jours. Elle m'a raconté qu'elle s'était prise le bec avec l'un des fournisseurs de sa marque. Elle s'était lancée dans la vente d'articles de marque en parallèle, mais la qualité n'était pas au rendez-vous. Elle l'a confronté à ce sujet et il s'est braqué. Donc oui, ça devait être ça. Les produits de marque, j'en suis certain".

"Qui était cet homme avec qui elle s'est disputée ?" demanda Nina.

"Il s'appelait Russell. Je ne connais pas son nom de famille. Je ne crois pas qu'elle me l'ait dit, mais je me rappelle qu'elle était furieuse contre ce Russell et qu'elle menaçait de lui renvoyer toute la marchandise s'il ne fournissait pas des produits de meilleure qualité."

"Et Zoey elle-même ? Savez-vous si elle avait des soucis dans sa vie ?" interrogea Daniel.

Vincent prit le temps de réfléchir, les sourcils froncés, comme s'il cherchait à rassembler ses souvenirs. Pendant ce temps, Nina repensait à ce qu'il venait de dire. Quelque chose lui avait donné une idée, mais elle n'arrivait pas à mettre le doigt dessus.

"Elle n'avait pas de vrais problèmes. Vous savez, il y avait toujours des petits tracas, bien sûr. Son poste était tellement important qu'il y avait constamment des feux à éteindre avec quelqu'un. Mais des gros soucis ? Non. Elle menait une vie très heureuse dans l'ensemble".

Il pinça les lèvres et saisit un nouveau mouchoir en papier.

"Quand cette dispute a-t-elle eu lieu ? Vous souvenez-vous de l'heure exacte ?" demanda Daniel.

"Je crois que c'était vendredi. Oui, ça devait être vendredi parce que la marchandise avait été livrée une semaine avant, mais il était absent. Je sais à quel point elle était emballée. Elle voulait m'envoyer une casquette de baseball et un pull, mais elle préférait attendre d'avoir de nouveaux articles. Évidemment, il était furieux de devoir remplacer toute une cargaison, c'est pour ça que ça a dégénéré. Je ne sais même pas si le problème a fini par se régler."

Nina avait trouvé. Grâce à ce frère, bavard dans son chagrin et visiblement très proche de sa sœur, elle pensait tenir une piste.

"Pouvez-vous me dire", demanda-t-elle doucement, "si vous connaissez le nom de l'entreprise de livraison ?"

"L'entreprise de livraison ? Je n'en ai - eh bien, je n'en ai aucune idée. Je ne sais pas qui aurait pu livrer ces articles. Vous savez, elle recevait énormément de colis."

Nina se rappela soudain l'amoncellement de paquets dans le couloir. Des échantillons gratuits, des cadeaux, du matériel promotionnel, tout arrivait régulièrement.

C'était le souvenir qui lui avait traversé l'esprit tout à l'heure. Daniel lui avait fait livrer un cadeau. Elle supposait que c'était peu après le début de leur relation, quand tout était nouveau, excitant et joyeux. Elle lui avait ouvert sa porte.

C'était ce que son instinct essayait de lui dire, maintenant qu'ils avaient écarté la possibilité que les victimes connaissent personnellement leur meurtrier.

Sans le connaître, les victimes avaient ouvert leur porte au tueur. Il y avait un type de personne en qui tout le monde avait confiance et que tout le monde laissait entrer : un livreur. Ce mode opératoire indiquait qu'une livraison était en cours.

Les livraisons pouvaient en dire long sur une personne. D'abord, même les célébrités se faisaient livrer à domicile si c'était plus pratique. Il n'était pas difficile pour un livreur de savoir à quelle porte il arrivait et de faire le lien entre le nom sur le colis et le nom bien connu du destinataire.

Des livreurs ! C'était le point commun de toutes ces victimes. Elles avaient toutes ouvert leur porte à des livreurs dans les jours et les semaines précédant leur mort.

C'est ainsi que le tueur les choisissait. Maintenant, elle en était certaine.

Il repérait des victimes correspondant à son profil tout en effectuant des livraisons. Ce devait être ça. C'est comme ça qu'il les sélectionnait, qu'il les découvrait.

À présent, le champ des possibilités s'était considérablement réduit.

"Vous nous avez été d'une aide inestimable", déclara-t-elle. "Je pense que grâce à vous, nous avons fait une avancée cruciale."

"Vraiment ?" Un espoir timide perça à travers son chagrin écrasant. "Je suis heureux d'avoir pu contribuer. Si je peux être certain que la mort de Zoey n'aura pas été vaine, et que j'ai aidé à attraper ce meurtrier avant qu'il ne fasse d'autres victimes... eh bien, ce sera un maigre réconfort."

"Y a-t-il quelqu'un qui pourrait venir vous tenir compagnie ?" demanda Nina. L'enquête était peut-être pressante, mais il était hors de question de laisser cet homme bouleversé et endeuillé seul, sans s'assurer qu'il aurait du soutien.

"Je n'y avais pas songé", admit-il. "Je suppose que je pourrais appeler mon collègue. Nous sommes bons amis, et il finira son service dans quelques heures."

"Je vous en prie, demandez à quelqu'un de rester avec vous un moment. Et si vous avez besoin d'aide supplémentaire ou d'un soutien psychologique, il existe des ressources", dit Nina en lui tendant sa carte. "Contactez-moi, je vous mettrai en relation. Vous n'avez pas à traverser ça seul."

"Merci", dit-il avec gratitude.

Mais Nina sentit son cœur se serrer en s'éloignant. Cette mort était absurde, une autre jeune femme brillante, belle et pleine de vie, dont l'existence avait été brutalement arrachée. Tout cela à cause des pulsions malsaines et perverses d'un tueur.

Au-delà de la pression de l'enquête, elle sentit une colère intense monter en elle. C'était tellement injuste, tellement vain. Si seulement ils pouvaient remonter le temps et empêcher cette atrocité, au lieu de ramasser les morceaux.

"Alors", dit Daniel une fois dans la voiture, "tu penses avoir quelque chose ?"

La rage contre le meurtrier couvant toujours, elle répondit plus sèchement qu'elle ne l'aurait voulu.

"Je sais que j'ai quelque chose", rétorqua-t-elle, voyant la surprise se peindre sur son visage face à son ton.

"Je ne doutais pas de toi, Nina !" Instantanément, sous le coup des émotions qu'ils venaient d'endurer dans cette maison, son propre tempérament s'enflamma. "Ce n'est pas parce que je ne suis pas toujours sur la même longueur d'onde que je remets en question tes découvertes."

"Et peut-être qu'il ne s'agit pas de doute. C'est juste que..." Elle s'interrompit, choquée et confuse par la tournure que prenait cette conversation. Il était évident que cela aurait pu dégénérer en une dispute monumentale. Tous deux sur la défensive, évacuant les émotions intenses et impuissantes qui les avaient submergés en parlant à ce frère désemparé.

Était-ce la raison pour laquelle les choses avaient mal tourné entre eux, se demanda-t-elle, avec un éclair de lucidité qui n'avait rien à voir avec l'affaire en cours - ou peut-être que tout était lié. Peut-être que le souvenir de ce cadeau, au début de leur idylle, en avait fait resurgir d'autres.

Le stress et la pression des enquêtes, le besoin d'évacuer les émotions. Ce qui venait de se passer lui montrait à quel point cela pouvait rapidement se transformer en conflit amer.

Elle prit une profonde inspiration. Il était temps de changer la donne.

"Je suis désolée", dit-elle. "C'était déplacé de ma part. C'est la pression de l'enquête. Je crois que j'ai pris l'habitude de me défouler sur la personne la plus proche. Je dois changer ça. J'essaierai d'éviter que ça ne se reproduise."

"Je... je ne sais pas quoi dire". Complètement abasourdi, Daniel balbutia. "Je pense que j'ai aussi pris l'habitude de réagir comme ça... tu sais, avant."

"Avant", acquiesça-t-elle.

"Ce n'est pas la bonne approche. Pourquoi diable ai-je agi comme si je doutais de toi ? Est-ce parce que tout cela compte tellement et que je veux qu'on soit sûrs tous les deux ? J'attends que tu me convainques et que tu résolves l'affaire avant même que j'aie démarré la voiture ?"

Il secoua la tête, amusé malgré lui.

"Quoi qu'il en soit", reprit Nina, "je pense que le point commun, ce sont les livraisons. Toutes ces victimes ont reçu des colis. Je ne sais pas si le tueur les a choisies longtemps à l'avance, mais je soupçonne fortement qu'il s'agit d'un livreur."

"Il faut qu'on se penche sur ces colis. Ceux de chez Zoey, et aussi ceux d'Amy. Elles ont toutes les deux reçu beaucoup de livraisons et certaines n'ont pas encore été déballées. Ça pourrait nous donner un indice", suggéra Daniel.

"On ne peut pas trop restreindre le champ d'investigation", dit Nina. "La planification a pu commencer avant qu'il ne vole une plaque d'immatriculation pour sa voiture. Les livraisons qu'il a effectuées ont pu avoir lieu il y a un mois, voire deux. Je suis d'accord pour qu'on fasse ça, mais il faut aussi contacter toutes les grandes sociétés de livraison et leur demander si elles ont livré quoi que ce soit à ces victimes. En procédant de la manière la plus exhaustive, on sera sûrs de ne pas passer à côté d'un élément de preuve qui nous permettrait de coincer définitivement ce type."
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Nina était résolue à dénicher l'indice qui les mènerait au tueur. Il suffisait de mener des recherches minutieuses et approfondies. Entre elle, Daniel et Paul qui s'acharnait au bureau à contacter toutes les entreprises de livraison, elle espérait que le meurtrier serait bientôt localisé.

Le seul problème, Nina en était consciente, c'était le temps que cela prendrait. C'est pourquoi Daniel et elle devaient à nouveau se séparer. Elle irait enquêter sur les livraisons chez Zoey, tandis que Daniel se rendrait au manoir d'Amy.

Daniel la déposa à son appartement, et elle sortit sa voiture du sous-sol, prenant la direction de la maison de Zoey, toujours considérée comme une scène de crime. Paul avait prévenu à l'avance, et la police devait la rejoindre sur place.

En se garant devant la maison, Nina constata avec consternation qu'une foule s'y trouvait encore. Un policier montait toujours la garde à l'extérieur pour les contenir. Certains brandissaient même des pancartes.

L'une d'elles proclamait : "Protégeons nos femmes". Une autre clamait : "Forcez la police à agir".

Nina sortit rapidement de sa voiture et marcha d'un pas décidé vers la porte d'entrée, ignorant les cris qui ressemblaient davantage à des railleries et des menaces qu'à des questions. S'engager avec des badauds en colère n'arrangerait rien. Résoudre l'affaire, en revanche, aiderait.

"Que venez-vous faire ici, agent Veil ?" demanda le policier à la porte. Cet homme mince d'une quarantaine d'années semblait lui aussi stressé, comme s'il manquait de sommeil et que les provocations de la foule l'épuisaient.

"Je dois examiner les colis qui ont été livrés ici."

Nina jeta un coup d'œil à la table de l'entrée. Pas de colis en dessous. Ils avaient dû être déplacés.

"Savez-vous où ils se trouvent ?" demanda-t-elle.

"Je crois que la police scientifique les a peut-être déplacés en examinant le couloir. Je ne suis pas sûr de l'endroit où ils les auraient mis, cependant."

Nina ignorait qui était le médecin légiste présent sur les lieux. Elle avait l'impression de se heurter à un obstacle après l'autre. Où auraient-ils pu ranger les colis ?

L'après-midi avançait et le temps pressait. Elle ne connaissait pas l'heure exacte de cette réunion de haut niveau, mais elle la devinait en fin d'après-midi, ce qui lui paraissait bien trop proche. Il ne leur restait que quelques heures pour montrer des progrès, pour fournir aux supérieurs des éléments probants qui les convaincraient qu'elle, Daniel et le reste de l'équipe de Kevin étaient capables de résoudre des crimes en série impliquant des victimes en vue.

"Laissez-moi jeter un coup d'œil", dit-elle en s'efforçant de garder son calme. Elle était persuadée que la police scientifique aurait placé les paquets dans un endroit accessible et proche. Peut-être dans les toilettes du rez-de-chaussée ? C'était juste au coin du couloir. Cela les mettrait à l'abri sans trop les éloigner de la scène.

Elle ne les trouva pas dans les toilettes, mais il y avait un placard sous l'escalier à côté, et quand elle ouvrit cette porte, elle vit avec soulagement qu'ils avaient été empilés sur l'une des étagères vides à l'intérieur. Elles étaient encore poussiéreuses et argentées, après avoir été relevées pour les empreintes. Nina enfila une paire de gants avant de les toucher, au cas où l'un de ces colis pourrait fournir une preuve recevable devant un tribunal.

Ensuite, elle prit chaque colis à tour de rôle, en photographia les détails et examina la marque du transporteur.

Il y avait sept colis au total. Deux provenaient de la même société et les cinq autres de sociétés différentes. L'un d'entre eux l'inquiétait moins, car il avait été envoyé directement par une société de marketing. Laura Thompson n'aurait pas reçu de cadeaux d'une telle société, et Nina doutait qu'Amy Hughes en ait reçu non plus.

Elle avait donc six possibilités à présent. Nina nota soigneusement les dates de livraison, constatant que tous les colis avaient été livrés au cours des trois derniers jours. Cela faisait beaucoup de paquets. Et de toute évidence, Zoey n'avait pas eu le temps, ou l'envie, de tous les ouvrir immédiatement. Tant mieux, sinon toutes ces preuves auraient été perdues.

Sa liste terminée, elle quitta la maison, remercia le policier et passa rapidement devant la foule. Celle-ci s'était un peu clairsemée. Peut-être que son arrivée avait rassuré les détracteurs et leur avait fait croire que l'enquête progressait.

Elle retourna directement aux bureaux du FBI et prit l'ascenseur jusqu'à leur étage, où elle se rendit dans la petite salle de réunion attenante au bureau de Daniel. C'est là qu'ils rassemblaient toujours leurs preuves, car cette salle était équipée d'écrans géants et de nombreuses tables. Daniel et elle avaient tous deux des bureaux plus exigus.

Paul était déjà là, travaillant fébrilement sur son ordinateur portable.

"J'ai une liste des quinze plus grandes entreprises de livraison", déclara-t-il. "Je commence par celles-ci, mais c'est un travail de longue haleine. Beaucoup de choses sont automatisées, et ils doivent maintenant consulter leurs archives avant de me recontacter."

"J'espère que cela vous sera utile", dit Nina. "J'ai ici six colis provenant de chez Zoey. Elle devait recevoir des livraisons régulières, et ces entreprises étaient peut-être ses fournisseurs habituels ?"

"Ça nous aiderait grandement", répondit Paul en examinant la liste que Nina lui avait remise. "En effet, il semblerait que ce soient les plus importantes. C'est sans doute par là qu'il faut commencer. Par les plus grosses."

"Comment puis-je me rendre utile ?" demanda Nina, mais avant que Paul ne puisse répondre, la porte s'ouvrit brusquement et Daniel entra d'un pas décidé.

"J'ai une liste de trois grandes sociétés de livraison et de quelques autres fournisseurs qui ont livré directement du matériel de restauration et du mobilier", annonça-t-il.

"Passe-la moi", l'invita Paul. "Voyons ce que nous avons en commun".

Il se mit à taper frénétiquement, complétant la liste qu'il avait déjà dressée et y apportant des modifications.

"Nous avons deux sociétés de livraison qui ont déposé des colis chez ces deux victimes", déclara Paul.

"Parfait. Commençons par celles-là. Il y a de fortes chances qu'elles aient été les plus utilisées par les victimes et leurs proches, non ?" suggéra Nina.

"Oui, concentrons-nous sur elles", acquiesça Paul.

Avec un soupir, il reprit le téléphone.

Pendant qu'il parlait, Nina ne resta pas inactive. Elle entreprit d'autres recherches, s'intéressant aux petites entreprises, cherchant les sociétés de livraison qui auraient pu se rendre chez chacune des victimes par le passé. C'était la règle en matière d'enquête. On commence par les pistes les plus évidentes, mais on ne s'arrête pas là. On creuse encore et encore, à la recherche des possibilités les moins probables. Ce n'était pas seulement l'entreprise commune dont ils avaient besoin, mais aussi le chauffeur.

Trouveraient-ils un point commun ? Nina l'ignorait. Mais, choisissant l'une des entreprises les moins connues, elle décrocha le téléphone, naviguant dans le dédale des réponses automatisées jusqu'à ce qu'elle puisse enfin parler à un être humain. De l'autre côté du bureau, Daniel faisait de même.

"Votre responsable, s'il vous plaît", dit Nina. "C'est le FBI. Nous avons besoin d'informations de toute urgence."

Elle s'adressait à l'une des plus petites sociétés de messagerie, sobrement nommée Seattle Deliveries. Ils ne faisaient que des livraisons intra-urbaines, promettant un délai d'à peine une heure ou deux, ainsi que d'autres services de livraison.

"Le FBI ?", demanda la femme à l'autre bout du fil, la voix incrédule.

"Oui. Votre directeur - ou le propriétaire de l'entreprise, s'il vous plaît. C'est urgent."

Il fallut trois autres transferts pour qu'elle puisse parler à un responsable.

"Hazel Ambrose à l'appareil", dit une voix douce.

Nina prit une grande inspiration, faisant abstraction des voix pressantes des autres, qui effectuaient les mêmes recherches auprès d'entreprises différentes.

"Madame Ambrose, j'ai besoin de savoir si votre société a effectué trois livraisons programmées au cours des deux derniers mois aux trois clients dont j'ai les adresses ici. Pouvez-vous vérifier cela ?"

"Je peux regarder pour vous, mais il s'agit d'informations confidentielles. Nous ne pouvons pas divulguer ces détails. Je préférerais que vous passiez au bureau."

"Nous sommes très pressés", dit Nina, l'estomac noué. Chaque minute comptait désormais. "Pourquoi ne pas procéder ainsi ? Vous me rappelez au bureau du FBI ? Vous saurez alors que je suis bien celle que je prétends être. Vous pouvez demander Nina Veil, de l'équipe de Kevin Saunders."

"D'accord. Je veux bien le faire. Donnez-moi juste une heure, s'il vous plaît. Je suis débordée en ce moment." La femme semblait troublée. Nina craignait qu'elle ne rappelle pas. Elle prit son numéro direct avant de raccrocher.

"J'ai trouvé une entreprise commune", dit Paul en raccrochant. "Il semble que ce soit la bonne piste. Speedy Couriers a déposé des colis chez toutes les victimes. Ils ont livré chez Zoey trois fois au cours des deux derniers mois, chez Amy Hughes deux fois, et un colis a été envoyé à Laura Thompson. Je leur demande maintenant des noms et ils sont en train de me les communiquer."

"Ça sonne bien", approuva Daniel. "Tu as plus de chance que moi. Je n'ai rien trouvé de mon côté."

"J'attends qu'une responsable me rappelle", dit Nina, "mais elle semblait très méfiante. Je ne sais pas si c'est dans sa nature, ou s'il y a une raison particulière. Elle a demandé une heure pour trouver l'information".

"Il faut qu'on garde un œil là-dessus", acquiesça Daniel.

"En attendant, on pourrait peut-être se rendre directement chez Speedy Couriers", suggéra-t-elle. "Ils semblent être notre meilleure piste pour l'instant, et il est clair que ces entreprises n'aiment pas donner d'informations par téléphone."

"D'accord", dit Daniel en se levant. Elle voyait bien qu'il était agité, qu'il n'avait pas envie de rester dans ce bureau à passer des appels. Il préférait être dans l'action, sur le terrain, là où chaque agent pouvait faire la différence.

En quittant le bureau, Nina ne put réprimer un élan de doute. Et si elle faisait fausse route ? Si le meurtrier était quelqu'un d'autre et qu'elle avait tiré des conclusions hâtives, faisant dérailler l'enquête ?

Prenant une profonde inspiration, elle se rappela qu'ils n'avaient aucune autre piste. Leur seul objectif avait été de trouver un lien entre les trois victimes, et ils l'avaient enfin découvert. Elle devait avoir confiance en son instinct et défendre sa théorie avec conviction.

Après tout, s'ils se trompaient, ils n'avaient pas d'autre option en réserve.

***

Vingt minutes plus tard, Daniel et elle franchissaient les portes de Speedy Couriers. Parfois, la seule façon d'obtenir des résultats était de mettre la pression. Sans présence physique, les recherches devenaient une corvée que les gens repoussaient sans cesse.

"Nous voudrions parler à Gideon Sharpe, s'il vous plaît", annonça Daniel à l'accueil. Deux femmes y travaillaient, toutes deux équipées d'oreillettes et semblant débordées, comme si répondre à autant d'appels en une journée était une tâche herculéenne.

Essayez plutôt de traquer un tueur, songea Nina, non sans un élan de compassion.

"Et vous êtes ?" demanda l'une des réceptionnistes.

"FBI. M. Sharpe effectue des recherches pour nous. Nous aimerions obtenir les résultats en personne."

Cette déclaration leur ouvrit les portes nécessaires et, une minute plus tard, ils se dirigeaient vers le deuxième bureau à droite, celui de Gideon Sharpe.

L'homme bondit de son siège et se précipita vers la porte à leur approche. C'était un petit homme fluet, aux cheveux grisonnants et au regard anxieux.

"Je suis vraiment navré de ne pas vous avoir encore contactés", s'excusa-t-il. "J'ai dû soumettre quelque chose à l'un de mes supérieurs. J'attends toujours son accord. Nous nous sommes d'ailleurs disputés à ce sujet". Il était essoufflé et Nina comprit aussitôt que quelque chose clochait.

"Quel est le problème, M. Sharpe ?"

"Nous avons un coursier qui s'est rendu aux trois adresses que vous avez mentionnées au cours des deux derniers mois." La voix du directeur baissa d'un ton. "Le souci, c'est qu'il en est à son dernier avertissement chez nous et que la situation est délicate."

Nina sentit un frisson lui parcourir l'échine. Pourquoi ? Quelle raison pouvait-il y avoir pour ne pas révéler son nom ? C'était totalement inhabituel.

"Pourquoi ?" insista-t-elle.

Le directeur baissa encore la voix. "Eh bien, ce n'est pas quelque chose que nous souhaitons ébruiter, mais il a un casier judiciaire. Voyant l'expression de Nina, il s'empressa d'ajouter : "Écoutez, nous l'avons surveillé de près et nous étions prêts à le licencier s'il le méritait. C'était une seconde chance pour Terry Malone. Et j'espère sincèrement qu'il ne l'a pas gâchée."
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L'auditeur se félicita de son raisonnement imparable. Elle avait le choix : mordre à l'hameçon ou non.

Si la prochaine cible était vraiment digne de vivre, elle garderait son calme. En revanche, si elle s'avérait être le démon qu'il soupçonnait, il suffirait d'une légère provocation pour qu'elle montre son vrai visage.

Quelle idée brillante ! Il laissa échapper un soupir de satisfaction. C'était parfait. Un véritable test éthique. Elle aurait le choix : céder à la colère et sceller son sort, ou se taire et sauver sa peau.

Souriant, il sortit et ouvrit le coffre. Il fouilla dans son sac, passant devant les gants, le tablier en plastique, les sur-chaussures en caoutchouc et le couteau affûté, pour l'instant sagement rangé dans son étui en cuir.

Au fond du sac, il trouva ce qu'il cherchait. Le téléphone.

Il en avait acquis plusieurs lorsqu'il avait pris conscience de l'importance de sa mission et de ce qu'elle impliquait. Il les avait soigneusement mis de côté, au cas où. Le sourire qu'il arborait en remontant sur le siège avant était malicieux, une expression inhabituelle pour lui. C'était comme si ce projet dépassait la simple mission personnelle pour devenir une œuvre de génie qui allait changer le monde.

Un mot dur à la fois. L'heure du premier test avait sonné.

Il connaissait son numéro, bien sûr. Grâce à ses recherches, il l'avait sous la main. En un instant, il composa le numéro. Dès que l'appel fut lancé et qu'il entendit la sonnerie, l'excitation monta en lui.

Il attendit qu'elle décroche, l'esprit en ébullition. Devait-il se faire passer pour un démarcheur ? Cette idée lui traversa brièvement l'esprit, mais il l'écarta aussitôt. Elle risquait de simplement dire : "Non merci, ça ne m'intéresse pas" et de raccrocher.

Bien sûr, il ne cherchait pas à influencer le résultat - mais il voulait lui donner toutes les occasions de parler sèchement. Si ce désir destructeur était en elle, elle devait l'exprimer, et il devait lui donner ce qu'elle méritait.

Et s'il se faisait passer pour un acheteur potentiel ? C'est le panneau "À vendre" en bas de la rue qui lui souffla cette idée. Un acheteur aurait pu obtenir son numéro auprès d'une agence immobilière locale - il se rappelait qu'elle avait emménagé assez récemment. Pas plus d'un an, si sa mémoire était bonne. Son numéro devait donc figurer dans leurs dossiers.

"Allô ?" dit-elle. Elle semblait pressée et stressée. Il ne comprenait pas pourquoi, puisqu'elle avait visiblement un après-midi de libre. Peut-être était-ce sa nature - cassante et brusque. Si c'était le cas, elle ferait certainement partie de ceux qu'il fallait éliminer, ces hypocrites qui se montrent durs en privé.

Comme la personne dont il se souvenait mais à laquelle il refusait de penser, jamais, tant les blessures étaient profondes.

"Est-ce que je m'adresse à la bonne personne ?" Il vérifia poliment son nom.

"Oui, c'est moi", confirma-t-elle. "Que puis-je pour vous ? Je suis pressée."

"Je suis navré de vous déranger". Il veilla à ce que rien dans ses propos ne la fasse sortir de ses gonds. Cela devait venir d'elle seule. Il ne fallait pas essayer d'influencer les choses.

"Je me demandais... votre maison. Seriez-vous intéressée par une vente ?"

"Ma maison ?" Elle semblait incrédule. "Non. Absolument pas. Je n'ai emménagé qu'il y a onze mois, et j'ai mis une éternité à trouver le bon endroit dans ce quartier. Je suis désolée."

Elle allait raccrocher, à moins qu'il ne trouve quelque chose à dire, une raison de la garder en ligne. Son esprit s'emballa.

"Vous ne comprenez pas", dit-il. "Il s'agit d'une offre exceptionnelle émanant d'un tiers."

"Monsieur, je comprends parfaitement", rétorqua-t-elle. "Vous n'avez même pas eu la courtoisie de vous présenter. Vous me faites perdre mon temps. Combien de fois vais-je devoir vous répéter que ça ne m'intéresse pas ?"

"Puis-je au moins vous expliquer les circonstances, au nom de..." Il réussit à ajouter quelques mots. Des mots qui ne firent qu'attiser la colère de la jeune femme. Il percevait maintenant dans sa voix cette note de colère pure qu'il attendait.

"Non, vous ne pouvez pas. Ça ne m'intéresse pas. Je n'ai pas envie d'en discuter."

"Vous ne pensez pas que c'est impoli de décliner une offre sans m'avoir écouté ?" demanda-t-il. Cela ne fit que l'énerver davantage.

"Impoli ? Vous m'appelez à l'improviste, je dis non, et c'est vous qui êtes impoli en insistant. Allez harceler quelqu'un d'autre. Pas moi. Je suis très occupée, stressée, et je n'ai pas de temps à perdre avec ça, ni avec vous."

"Tu ne fais que confirmer ce que je pensais de toi", dit-il d'un air contrarié.

"Arrêtez ça immédiatement ! Vous n'avez pas le droit de perturber ma journée de travail et de m'insulter. Vous ne réalisez pas que vous n'êtes qu'un voyou mal élevé qui gaspille sa salive ? Allez donc embêter quelqu'un d'autre. Au revoir !"

D'un geste sec, il raccroche.

L'auditeur pose son téléphone sur ses genoux et vérifie son matériel d'enregistrement. Il avait bien capté la conversation, mais il devait s'assurer qu'elle ne s'enregistrait pas trop clairement sur la clé USB. Il ne voulait pas que la police puisse le localiser grâce à sa voix. Même s'il ignorait les capacités réelles de la police en matière de technologie d'amélioration audio, mieux valait être prudent.

Quelle adrénaline ! Il tremblait encore après cet échange bref mais intense. Cette rencontre l'avait étourdi. C'était la première fois qu'il entendait la voix d'une de ses cibles s'adresser directement à lui.

Il n'aurait pas été prêt plus tôt. Auparavant, vivre cela aurait été trop éprouvant pour lui. Cela aurait ravivé les cauchemars de son passé, qu'il préférait garder enfouis.

Mais aujourd'hui, après avoir appris que trois voix coléreuses s'étaient tues à jamais, il avait pu affronter cette conversation et pensait avoir paru normal.

Quel progrès ! Sa mission l'aidait à s'épanouir, à devenir plus que ce qu'il avait été. Plus puissant, plus maître de lui-même.

Et plus en colère.

Maintenant que ses mains cessaient enfin de trembler, il pouvait laisser sa rage profonde remonter à la surface.

"Comment oses-tu ?" murmura-t-il, laissant libre cours à ses démons, sachant qu'ils allaient réclamer leur dû. "Comment oses-tu parler ainsi à qui que ce soit ? Comment oses-tu élever la voix sous le coup de la colère ? Tu mérites un châtiment pour ça, et tu vas l'avoir."

Les poings serrés, il renouvelle sa promesse.

"On se voit à 18 heures". La rage retombée, il démarre la voiture, prononçant ces mots d'une voix basse mais distincte : "Je vais te trancher la gorge et faire taire cette voix coléreuse. Pour toujours."
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"Alors, qu'as-tu trouvé sur lui ?" demanda Nina.

Daniel et elle filaient sur la route principale, en communication avec Paul qui avait momentanément délaissé ses autres recherches pour se consacrer à l'enquête urgente sur le passé de Terry Malone.

"Je suis en train d'examiner son dossier", répondit Paul.

Sa première démarche avait été de localiser l'adresse enregistrée, tâche aisée grâce au suivi des anciens délinquants par le système de libération conditionnelle. Terry Malone, l'employé problématique de la société de messagerie, ne résidait pas dans un quartier huppé. Ils se dirigeaient vers une zone de la ville que Nina connaissait bien pour l'avoir fréquentée lors d'autres affaires. C'était un mélange de logements sociaux, d'immeubles décrépits et de quelques bâtiments industriels abandonnés. Le jour, l'endroit ressemblait à une carcasse de béton, et Nina n'y était jamais passée sans apercevoir des fenêtres brisées. La nuit, elle savait que l'obscurité y régnait. Les bâtiments industriels étaient mal éclairés, donnant à la zone un air menaçant.

Pour un récidiviste en liberté conditionnelle, elle ne pouvait imaginer un endroit plus approprié.

"J'ai des résultats", annonça Paul. "Et un résumé très intéressant de toute l'affaire. Vous avez le temps pour un briefing ?"

"Nous sommes à cinq minutes, donc oui, vas-y", répondit Daniel.

"Il semble que Terry Malone ait pété les plombs il y a quelque temps lors d'un accrochage sur la route." Nina écoutait attentivement la voix grésillante de Paul dans le haut-parleur. "Il est devenu violent et l'autre conductrice - une femme - a commencé à filmer ses menaces avec son portable. Ça l'a rendu fou furieux, il lui a arraché le téléphone et l'a balancé, le détruisant au passage. Il l'a sortie de force de sa voiture, l'a attrapée à la gorge et a essayé de la pousser dans la circulation. Il a failli provoquer un carambolage, et elle s'en est sortie avec une contusion du larynx et des écorchures dues à sa chute." Il marqua une pause. "C'est effroyable. Il était complètement hors de contrôle."

"En effet", acquiesça Nina. "Et il y a des similitudes évidentes avec notre affaire."

"L'enregistrement", renchérit Daniel.

"Et le fait d'empoigner la femme à la gorge ? Ça aurait pu très mal tourner."

"A-t-il plaidé des circonstances atténuantes ?" demanda Nina, curieuse de savoir si cet ex-détenu avait pu révéler un passé trouble. Bien que cet incident ait pu être le déclencheur d'une crise psychotique, les germes de la violence sont souvent plantés bien plus tôt.

"Il a évoqué un père violent. Comme on dit, la pomme ne tombe jamais loin de l'arbre", dit Paul avec cynisme. "Il a prétendu que ça le rendait facilement irritable."

"On ferait mieux d'y aller. On est presque arrivés." Tout en gardant à l'esprit les antécédents du suspect, Nina surveillait le plan. Il ne restait plus qu'une rue défoncée à parcourir avant d'atteindre leur destination. "Merci pour ces informations."

"J'espère que vous le coincerez", dit Paul. "La réunion de haut niveau commence dans deux heures, et ce serait un sacré atout d'avoir du nouveau à leur rapporter. Ils l'organisent dans un centre de conférences local - Kevin est sur le point de partir, et je vois bien qu'il est stressé."

"Dis-lui qu'on est sur le point de faire une percée majeure", lança Daniel.

Nina retint son souffle lorsque la voiture s'arrêta devant la petite bicoque délabrée correspondant à l'adresse du suspect.

Coincée entre un bâtiment industriel mal entretenu d'un côté et un immeuble de cinq étages de l'autre, cette rangée de trois maisonnettes semblait étouffée par ses voisins en ruine. Celle de Terry Malone était celle du milieu. Nina ne pouvait discerner aucun signe de vie à l'intérieur. Les vitres poussiéreuses de la façade reflétaient la lumière blafarde, l'empêchant de voir à travers. La porte, abîmée et écaillée, était close. Quelques voitures étaient garées devant, mais elle ne reconnut pas la Toyota berline blanche qu'ils soupçonnaient être celle du tueur. Il aurait bien pu l'emprunter, songea-t-elle. S'il s'agissait de leur homme, il ne possédait peut-être pas un véhicule assez présentable pour se rendre dans un quartier huppé sans attirer l'attention.

"Pas vraiment le grand luxe", marmonna Daniel dans sa barbe, alors qu'ils gravissaient les trois marches crasseuses menant à la porte d'entrée.

"Je me demande si cet homme a su saisir sa seconde chance, vu l'environnement dans lequel il vit", observa Nina.

Elle prit une profonde inspiration. Le moment était venu de frapper à la porte pour voir si le tueur présumé était chez lui.

La porte n'avait pas de heurtoir, bien qu'un trou dans le bois indiquât qu'il y en avait eu un autrefois. Daniel leva la main et frappa avec ses phalanges. Le son sembla résonner dans la petite maison.

Nina attendit, le souffle court. Serait-il là ? Sinon, où pourrait-il être, et seraient-ils capables de le retrouver à temps ? L'idée qu'il soit en liberté, à l'affût de sa prochaine victime, était terriblement angoissante. Vu la rapidité de l'intervalle entre les meurtres, il pourrait même être en route pour frapper à nouveau.

Soudain, depuis l'allée derrière la maison, Nina entendit le vrombissement d'un moteur qui démarrait. Était-ce Terry Malone au volant ? Si c'était le cas, partait-il par hasard au moment de leur arrivée, ou avait-il aperçu leur voiture, entendu frapper à la porte, et décidé de filer en douce ?

Elle l'ignorait, mais la coïncidence était trop frappante pour être négligée, d'autant plus que la maison semblait plongée dans un silence de mort.

"Allons voir ce qui se trame par là", lança Daniel en jetant un coup d'œil à Nina qui acquiesça d'un signe de tête. Ils pourraient toujours revenir à cette porte - mais si c'était bien Terry Malone qui déguerpissait, ils ne pouvaient pas le laisser filer entre leurs doigts.

"Le timing est trop suspect", murmura-t-elle. "Je vais prendre le raccourci et jeter un œil."

Nina s'élança dans l'étroit passage entre la maison voisine et le bâtiment industriel délabré. Ses jambes répondaient mieux qu'hier, leur raideur s'estompant peu à peu.

D'un coup d'œil, elle balaya les alentours.

Une voiture s'éloignait. Ce n'était pas le même véhicule que celui repéré chez la précédente victime. Celui-ci était plus imposant, un SUV cabossé et vieillot. Son instinct ne s'était pas immédiatement alerté, le conducteur ne semblant pas particulièrement affolé. La voiture faisait du boucan à cause de sa puissance, mais l'homme au volant roulait tranquillement, s'arrêtant et mettant son clignotant avant de tourner.

En revanche, l'individu qui détalait maintenant dans la ruelle, entre les deux rangées d'entrepôts suivantes ? Lui avait fait sonner toutes les alarmes.

Sans cette voiture qui partait, elle ne l'aurait pas repéré à temps. Mais en jetant un coup d'œil à la porte de derrière de la petite maison de Terry Malone, elle aperçut des traces de pas fraîches dans l'herbe boueuse au-delà du seuil.

C'était Malone en personne - et il était sur le point de prendre la poudre d'escampette.

"Par ici !" cria-t-elle en faisant signe à Daniel, sachant qu'il se joindrait aussitôt à la poursuite. Il n'y avait plus une seconde à perdre. Ils avaient eu une chance inouïe de le repérer, et maintenant, il leur faudrait encore plus de veine pour le rattraper, car il avait déjà pris une avance considérable.

Alors qu'elle s'engouffrait dans l'étroit passage, elle le vit bifurquer sur la gauche, sans être certaine de la direction qu'il avait prise. Rassemblant toutes ses forces, elle tenta de réduire l'écart.

Était-ce ici ? Impossible. C'était un cul-de-sac. Ou peut-être pas ? Elle s'apprêtait à passer en trombe lorsqu'elle remarqua une trace fraîche dans la terre, sur le mur du fond.

C'était peut-être un mur de deux mètres, mais face à un homme aux abois, ça ne suffisait pas. Le FBI avait frappé à sa porte et il faisait visiblement tout son possible pour leur échapper.

Nina s'élança dans l'étroite brèche, ses bottes dérapant sur les pavés inégaux. Elle trébucha mais parvint à garder l'équilibre - ce dont elle n'aurait pas été capable la veille.

Elle atteignit le mur sans hésiter. Jambes fléchies, épaules tendues, bras droit tendu vers le haut et jambe gauche assurant l'équilibre et l'élan pour que le reste de son corps suive. Avec un sentiment de triomphe, Nina réalisa qu'elle avait escaladé ce mur bien mieux que celui de son test physique.

Mais le véritable défi commençait maintenant : la poursuite de cet homme en fuite.

De l'autre côté du mur, une flaque d'eau croupie où flottaient quelques détritus. S'élançant, elle sauta et s'étira, évitant la partie la plus profonde pour atterrir dans la bordure peu profonde, à hauteur de semelle. Devant elle, des traces de pas humides indiquaient le chemin emprunté par le suspect. Elle se mit à courir, les suivant à la trace.

Derrière elle, elle entendit le bruit sourd des bottes de Daniel qui sautait le mur à son tour. Nina ne se retourna pas, mais elle était soulagée de savoir que son coéquipier la suivait maintenant de près.

Elle continua sa course, voyant juste avant que les traces de pas ne s'effacent qu'il avait dévié vers la gauche. Cette ruelle était minuscule, à peine assez large pour courir côte à côte, et le sol était jonché de gravats et d'ordures. Les hauts murs rendaient ce passage sombre et lugubre. Nina fit appel à toute sa concentration, sentant son corps et son cerveau s'efforcer de travailler à l'unisson pour relever les défis qui se présentaient à elle.

Malgré le danger et l'incertitude de la situation, Nina ne put réprimer un bref éclair de joie en constatant qu'elle avait réussi à franchir cette course d'obstacles sans trébucher, sans faire de faux pas, sans se blesser ni perdre ses repères. Tous ces écueils l'avaient déjà fait chuter par le passé, mais pas aujourd'hui.

Elle atteignit le bout de l'étroit passage et déboucha à nouveau à l'air libre, se retrouvant sur une route bordant un parc de caravanes. Quelques badauds aux abords du parc regardaient dans sa direction d'un air intrigué. À en juger par l'orientation de leurs regards, elle devina que le suspect avait choisi de s'enfuir par le sentier qui traversait le parc en diagonale, vers la droite.

En tournant dans cette direction, Nina contourna une vieille caravane délabrée, dont le toit avait disparu. C'est alors qu'elle l'aperçut.

Il s'élançait sur le chemin, les membres agités. Bien qu'il fût toujours devant elle, Nina constata que ses efforts et sa coordination, alliés à sa vitesse, lui avaient permis de réduire l'écart.

C'était un homme corpulent aux épaules larges et robustes, aux jambes solides. Bâti comme un lutteur, sa carrure ne lui donnait cependant pas l'avantage dans une course effrénée.

Entendant les pas de Nina derrière lui, il commit l'erreur fatale de jeter un coup d'œil en arrière.

Nina vit alors son visage pour la première fois. Une peau mate et olivâtre, des cheveux noirs coupés court. Leurs regards se croisèrent un instant, et elle vit la peur durcir ses traits. Ce bref instant d'hésitation lui permit de se rapprocher encore. Il le savait, elle le savait, et maintenant, les pas de Daniel résonnaient derrière eux. Sa fuite était vaine, et continuer à courir ne servirait à rien.

Il en était conscient, elle le lut sur son visage, elle vit la grimace de panique quand il regarda autour de lui, réalisant qu'il n'avait plus d'échappatoire et qu'il devait faire face.

Depuis la caravane, des cris d'alarme retentirent, mais personne ne se précipita pour l'aider. Dans un endroit comme celui-ci, les gens pouvaient être hostiles à la police, mais ils n'allaient pas aggraver leur situation en s'en mêlant.

Soudain, Nina se crispa.

Terry Malone ne se contentait pas de rester sur ses positions. Il s'armait. Sous les yeux de la jeune femme, il se pencha et ramassa un morceau de tuyau en acier qui semblait provenir d'une caravane abandonnée.

Le tuyau, épais de quelques centimètres et long d'environ soixante centimètres, était brandi par Malone comme s'il était habitué à manier des armes improvisées dans des bagarres de rue. Il pouvait causer de sérieux dégâts en un instant s'il s'en servait.

La situation allait dégénérer, à moins qu'elle ne parvienne à le maîtriser rapidement.
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"Baissez votre arme, monsieur", lança Nina en s'avançant vers lui, sans la moindre trace d'hésitation ou de peur. "Vous êtes Terry Malone ? FBI. Nous devons vous interroger."

"Ça ne vous regarde pas de savoir qui je suis, ni de fouiner dans ma vie", cracha-t-il, haletant. Malgré l'épuisement dû à la course-poursuite, il restait droit, son arme prête à l'emploi.

Daniel se tenait maintenant à côté d'elle, épaule contre épaule.

"Posez ça, Malone", dit-il, essoufflé lui aussi. "On n'a pas le temps pour ces conneries. On a besoin de réponses, et vite."

Ce n'était ni le moment ni l'endroit pour dégainer. Les habitants du camp de caravanes seraient naturellement méfiants envers la police. Une petite foule s'était déjà formée. Ils étaient deux contre un. Dans ces conditions, sortir une arme était le dernier recours. Tirer serait encore plus imprudent, sauf pour éviter un danger immédiat.

Sachant qu'on ne sort jamais son arme sans être prêt à s'en servir, Nina décida qu'ils mèneraient cette intervention sans. Elle savait que Daniel pensait pareil, car il avança, gardant une posture assurée mais non agressive.

"C'est pas le moment de jouer les cow-boys", dit-il d'une voix neutre. Nina savait que c'était crucial pour éviter que le suspect ne perde les pédales. Ils ne voulaient surtout pas qu'il agisse sous le coup de la colère. Son casier judiciaire montrait qu'il en était capable.

"Posez-la", répéta Nina.

Mais au lieu d'obtempérer, il bondit en avant en poussant un cri strident. Fureur ou panique, elle n'aurait su dire. Dans un geste aussi inattendu que choquant, il balança son arme à la tête de Daniel avant de se jeter sur le grand agent, le plaquant au sol.

Sa tête !

Une vague d'angoisse submergea Nina à l'idée des conséquences d'un traumatisme crânien pour son coéquipier. Elle ne voulait à aucun prix qu'il endure ce qu'elle avait vécu. Par pur réflexe, elle bondit en avant. Jaugeant la trajectoire de la barre d'acier, elle leva la main, la heurta en plein vol et la dévia si bien que l'arme tourbillonnante manqua la tête de Daniel et alla s'écraser sur le chemin derrière lui. Puis elle s'écarta pour éviter l'homme qui chargeait, tendant le bras pour le déséquilibrer au passage.

Daniel était prêt à l'accueillir, pivotant pour lui saisir le bras.

Tout se passa en un éclair. Elle trébucha en arrière, manquant de tomber après avoir poussé le suspect, mais se rétablit. Daniel maintint sa prise sur le bras de Malone, et l'élan de ce dernier l'entraîna dans un arc de cercle qui le fit trébucher sur ses propres pieds et s'écraser à genoux.

Nina fut sur lui en un instant, prête à passer à l'action. Elle lui attrapa l'autre bras et esquiva habilement sa jambe qui s'agitait. Daniel lui passa les menottes et, en un clin d'œil, le dangereux suspect fut maîtrisé.

Elle respirait par saccades, son corps luttant pour récupérer. Les mains posées sur les genoux pendant que Daniel relevait le suspect, Nina ne pouvait que haleter.

"Vous venez avec nous, Malone." Au moins, Daniel arrivait à parler, même essoufflé. Malone, lui, était capable d'un flot d'injures et de menaces terribles sur ce qu'il ferait aux agents une fois libéré de ses menottes.

"Qu'est-ce que vous me voulez ? Vous croyez que je vais vous suivre gentiment ? Vous ne m'emmènerez nulle part et vous ne m'arrêterez pas ! Ces femmes ont eu ce qu'elles méritaient !"

Il respirait vite, le regard intense, et Nina sentit un frisson glacé lui parcourir l'échine en entendant le mépris dans ces mots. Il était pratiquement en train d'avouer à ce moment-là. Bien sûr, les choses pourraient changer dans la dure réalité de la salle d'interrogatoire, une fois l'adrénaline retombée.

"T'empêcher de faire quoi ?" demanda Daniel. "Tu sous-entends avoir commis un crime. Sinon, pourquoi aurais-tu besoin qu'on t'arrête ?"

Il lança un regard noir à Daniel. "Si tu continues à parler comme ça, je m'occuperai de toi. T'as intérêt à surveiller tes arrières quand je serai dehors."

"T'es pas près d'être relâché si tu continues sur cette voie", l'avertit Daniel, d'un calme glacial. La foule qui s'était rassemblée à l'orée du camp regardait Daniel et Nina avec méfiance. Heureusement, l'arrestation s'était déroulée si vite, et sans plus qu'un instant de menace, qu'ils n'avaient eu aucune raison de faire autre chose que de regarder fixement.

À présent, la plupart d'entre eux se détournaient, fermant les oreilles aux cris furieux de Malone.

"Je vais te casser les jambes, je te jure ! T'as essayé de casser les miennes ! T'as essayé de me blesser là, et y avait aucune raison de le faire."

"On en discutera au poste", répliqua Daniel.

Daniel marchait derrière lui, le poussant fermement mais sans brutalité. Nina suivait, gardant un œil sur le suspect. Elle était encore sous le choc de sa performance durant l'épreuve. Elle avait franchi le mur, renversé la barre d'acier et déséquilibré son assaillant. Ses réflexes et sa coordination étaient revenus en force, la laissant stupéfaite de ses propres prouesses.

Approchant de leur véhicule, Nina appela un fourgon de police. Le suspect était trop agressif pour monter avec eux. Malgré les menottes à l'arrière, elle craignait qu'il ne tente de provoquer un accident en route. Il méritait d'être transporté dans un fourgon, et surtout, elle voulait discuter stratégie avec Daniel sans qu'il ne les entende.

Le temps pressait. Ce suspect était coriace, et ils devaient percer ses défenses au plus vite.

"Nina", dit Daniel une fois seuls dans la voiture, le suspect hurlant et jurant dans le fourgon en route vers le commissariat, "c'était... c'était une intervention impressionnante. Phénoménale, même."

"Je me suis sentie comme avant", répondit-elle. "Pendant ces quelques instants, c'était comme si toute douleur avait disparu et que tout fonctionnait. Mes muscles, mon esprit, ma mémoire. C'était incroyable. J'aurais aimé qu'Eccleston puisse le voir", ajouta-t-elle avec regret.

"Moi, je l'ai vu", insista Daniel, avec un ton qui laissait entendre qu'il ne garderait pas l'information pour lui. "Et ça pourrait bien résoudre l'affaire. Ce type coche toutes les cases. Il s'est rendu chez tous les suspects pour livrer des colis. Il a un casier pour violence conjugale. Et j'ai rarement croisé quelqu'un d'aussi agressif et obstiné."

"En effet. Il semblait déterminé à poursuivre son plan. Je pense qu'on en saura plus dans la prochaine demi-heure."

Daniel regarda l'heure en s'arrêtant à un feu rouge. Anxieuse quant à la durée de l'interrogatoire, Nina fit un rapide calcul mental. Il leur restait une heure, grand maximum, avant le début de la réunion. Combien de temps durerait-elle ? Elle l'ignorait. Avec un peu de chance, au moins une heure, mais sans réponses, cela pourrait s'éterniser.

Que se passerait-il après la réunion ? C'était la question la plus préoccupante. Nina n'avait aucune idée des mesures qu'Eccleston prendrait, mais elle savait qu'elle et Daniel devaient résoudre cette affaire avant la fin de la réunion.

"Je pense qu'on devrait commencer par essayer de piéger Malone", dit Daniel en se garant devant le commissariat. Le fourgon était déjà là. Leur suspect allait être examiné à l'intérieur, avec l'aide de la police locale. Pour gagner du temps, ils l'avaient amené directement au poste le plus proche. "Je suppose qu'après s'être vanté sous le coup de l'adrénaline, on pourrait le voir sous un autre jour maintenant."

"Il est peut-être prêt à en rajouter", dit Nina. "Encourageons-le à parler et voyons où ça nous mène. Avec un peu de chance, s'il est d'humeur à se vanter, on obtiendra des aveux complets sans avoir besoin de le piéger davantage."

"Alors tu joues la choquée, je fais l'incrédule, et à nous deux, on espère le mettre dans de bonnes dispositions ?" demanda Daniel.

"Exactement. Tu te montres cynique, comme si tu ne le croyais pas capable de tels crimes, et moi je laisse transparaître mon trouble. Comme je suis une femme, ça pourrait l'inciter à en rajouter pour me perturber encore plus."

Leur plan établi, il était temps d'entrer. Les nuages s'amoncelaient et l'air était non seulement frais, mais froid. Une bruine fouettait le visage de Nina, tandis que le vent soufflait en rafales. En rentrant, ses pensées se tournèrent à nouveau vers Kevin et ses supérieurs, qui se préparaient pour la réunion, élaboraient leur stratégie et cherchaient comment gérer la colère des hauts responsables qui exigeaient des réponses.

"Je pense qu'on devrait appeler Kevin", décida Daniel. "Je vais lui dire qu'on est probablement à une heure de boucler l'affaire. Il pourra ainsi commencer cette réunion sur une bien meilleure note."

Nina hésita un instant. En examinant ses propres motivations, elle réalisa que c'était par superstition. Elle ne voulait pas porter la poisse à l'interrogatoire. Et si le suspect refusait de parler jusqu'à l'arrivée de son avocat ? Cela pourrait reporter l'entretien au lendemain, dans le pire des cas, en supposant que cet homme agressif ne s'oppose pas à passer la nuit en cellule.

Cependant, aborder la réunion sur de mauvaises bases pourrait créer un scénario encore plus grave. Mieux valait commencer sur une note positive.

"Appelle-le", dit-elle.

Daniel arpentait le couloir de long en large, parlant rapidement à Kevin pour lui exposer l'essentiel de la situation.

"Une heure, peut-être deux. Je vous rappelle dès que j'ai du nouveau." Il acquiesça, l'air satisfait, et raccrocha.

"Il est d'accord et c'était la bonne décision," expliqua-t-il à Nina. "Il va essuyer pas mal de critiques, dont certaines n'ont rien à voir avec l'affaire. Il en fait les frais uniquement parce qu'il est aux commandes. Pouvoir lui offrir cette victoire d'entrée de jeu va changer la donne."

"Tant mieux," répondit Nina.

Elle posa la main sur la poignée, poussa la porte et entra.

C'était un moment positif, l'aboutissement de leurs efforts minutieux, le début de la fin de cette affaire sordide. Pourtant, Nina ne comprenait pas pourquoi elle ressentait une pointe d'appréhension en pénétrant dans la pièce et en observant le suspect menotté qui leur faisait face.

Était-ce vraiment fini ?
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La colère et l'agressivité de Malone étaient palpables. Nina les ressentit dès son entrée. Le colosse aux épaules larges, menotté de l'autre côté du bureau, tourna vers elle un regard empli de haine.

Nina s'assit et réfléchit à sa stratégie. Il fallait d'abord faire croire qu'ils avaient tout leur temps pour cet interrogatoire. Si Terry Malone devinait que les agents du FBI étaient pressés, il chercherait à les retarder. Évidemment. Pourquoi un criminel violent déjà condamné coopérerait-il avec les forces de l'ordre ?

Nina prit donc soin de s'installer nonchalamment, comme si rien ne pressait. Daniel l'imita. Pendant une minute, seule la respiration laborieuse du suspect troubla le silence. Puis Nina prit enfin la parole.

"Sacrée course-poursuite. Pourquoi avoir fui ? C'est étrange, alors que vous étiez en liberté conditionnelle depuis l'an dernier. On aurait pu penser que vous obéiriez aux ordres de la police."

Ses épaules se soulevèrent. Son regard la transperça.

"J'obéis pas. Pas aux flics. Vous êtes tous pourris. J'obéis pas quand vous bafouez la loi la moitié du temps. J'ai mes propres règles."

C'était une bonne entrée en matière. Nina décida de poursuivre sur cette lancée, en prenant soin de froncer les sourcils et d'afficher un air troublé. "Vous sembliez avoir des idées bien arrêtées sur ce que méritaient ces femmes. Peut-être pourriez-vous nous en dire plus ?"

"Ces femmes ?" Il ricana, provoquant un nouveau frisson chez Nina.

Daniel se racla la gorge et adopta un ton cynique. "Vous n'oseriez pas faire une chose pareille, n'est-ce pas ?"

"Tu sais pas de quoi je suis capable", menaça-t-il.

"On est là pour le savoir. Et comme vous semblez fier de vos actes, ça ne devrait pas vous poser problème de nous en parler. Tout dépend de votre confort sur cette chaise. Ce serait peut-être plus facile pour vous dans la cellule de détention, puisque c'est là que vous allez finir de toute façon," raisonna Daniel.

C'était un bon encouragement. Nina espérait que cela porterait ses fruits. Mais à sa grande surprise, Malone secoua la tête.

"Vous n'obtiendrez jamais la vérité de moi. J'étais qu'un coup de main."

Un coup de main ?

Cela ne correspondait pas à ce que Nina imaginait, ni à ce qui s'était passé. Les induisait-il délibérément en erreur ? Pourquoi dire cela ?

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Je vous le dirai pas", dit-il avec un sourire suffisant. "Vous connaissez manifestement les crimes. Tout ce que je peux dire, c'est que j'étais que le chauffeur. J'ai juste assuré le transport. Et vous n'obtiendrez rien de plus de moi."

Nina sentit l'inquiétude la ronger de l'intérieur. Elle repensait aux affaires qu'elle avait étudiées, aux devoirs qu'elle s'imposait chaque week-end et presque tous les soirs pour aiguiser son esprit et ses connaissances.

Il y a quelques jours, elle avait lu un article sur une série de braquages dans des supérettes, toutes avec des femmes comme employées. Les femmes avaient été maîtrisées et ligotées par deux hommes qui avaient dévalisé les magasins avant de partir en les rouant de coups. Impossible d'identifier les hommes masqués qui agissaient rapidement. Trois ou quatre de ces crimes avaient eu lieu dans l'État de Washington, près de Seattle. La police recherchait également un troisième suspect - un chauffeur - qui assurait une fuite rapide grâce à sa conduite experte.

Le dernier de ces braquages remontait à quelques jours, à sa connaissance. Il y en avait peut-être même eu un autre depuis.

Et si Malone faisait référence à cela ?

Cela collerait parfaitement. Ses allusions voilées aux crimes, sa certitude de ne pas être le principal suspect et sa loyauté.

La gorge sèche, elle tenta d'explorer cette piste.

"Pourquoi ne pas nous donner un seul nom ? Un sur deux ? Ils ne peuvent pas vous payer tous les deux ?"

Il la fixa intensément. "Ils me paient pas tous les deux, madame la flic. Mais c'est sûr qu'ils pourraient me faire du mal s'ils le voulaient."

Son cœur s'emballa. C'était le pire scénario auquel elle ne s'était jamais préparée. À ses côtés, elle sentit Daniel se crisper, conscient que la situation prenait une tournure inattendue.

"Il semble que vous ayez besoin d'un peu de temps pour vous calmer", dit-elle d'une voix posée. "On est peut-être intervenus trop tôt. On pensait que vous étiez prêt à parler, mais vous avez visiblement besoin de réfléchir. On reviendra - avec une offre, bien sûr. On est des gens raisonnables."

Elle esquissa un sourire.

Puis elle se leva et se dirigea vers la porte.

À peine sortie, elle s'adossa au mur, le souffle tremblant. Maintenant qu'elle n'avait plus à maintenir les apparences, ses mains frémissaient sous le choc de ce qu'elle venait d'apprendre.

Quelques instants plus tard, Daniel la rejoignit, fermant doucement la porte derrière lui.

"Alors, qu'est-ce qui se passe ?" demanda-t-il.

Nina déglutit, rassemblant ses pensées éparpillées par ce moment bouleversant, comme lors de ses premiers jours après le coma.

"Je crois que cet homme est impliqué dans une autre affaire", dit-elle en s'efforçant de garder son calme. "Le braquage de l'épicerie. Le vol et l'agression. Il pourrait être le chauffeur. C'est un sacré problème pour nous. On s'est trompé de coupable, j'en suis certaine."

Daniel grimaça, réfléchissant intensément, son regard allant de droite à gauche comme s'il envisageait différents scénarios.

"Il pourrait se faire passer pour ce criminel", finit-il par dire. "Une ruse pour nous égarer."

"Possible. Ce pourrait être un coup de maître. Mais il se peut aussi que ce chauffeur violent nous livre une part de vérité. Il cherche peut-être déjà à négocier un accord, espérant l'immunité face à ceux qui l'ont piégé."

"Bon sang !" Daniel se prit la tête entre les mains. "Comment on a pu en arriver là, Nina ? C'est notre plus grosse affaire à ce jour. Et maintenant, où chercher ?"

L'idée qu'ils aient épuisé toutes leurs pistes donna à Nina un sentiment de vertige et de malaise. Ils n'avaient rien d'autre. Tout concordait : un livreur connaissait les adresses, s'y était rendu, avait pu repérer les lieux et se déplacer en camionnette sans éveiller les soupçons - qui se méfierait d'un simple facteur ?

"La seule chose qui me vient à l'esprit", dit-elle, "c'est de recontacter l'autre société, Seattle Deliveries. Elle n'était pas sur la liste de Paul parce que je les avais appelés. La directrice devait nous rappeler. Elle ne l'a jamais fait, et on a laissé tomber vu que cette piste semblait si prometteuse, mais ça vaut peut-être le coup de creuser, ne serait-ce que pour être exhaustifs."

Les mots d'Elaine résonnaient dans son esprit. Une affaire n'est perdue que lorsqu'on baisse les bras. Aussi ténu que soit ce fil, c'était une case qu'ils n'avaient pas encore cochée, et elle devait l'explorer.

"Je m'en occupe et je passe les coups de fil. Retourne interroger Malone. S'il bluffe et qu'il est vraiment le tueur, tu es le mieux placé pour le faire craquer", déclara-t-elle.

***

"Seattle Deliveries ?"

À son grand soulagement, Hazel Ambrose, la responsable à qui Nina avait déjà parlé, était de nouveau disponible.

"C'est l'agent Veil du FBI", dit-elle rapidement. "J'attendais votre appel tout à l'heure. Je l'ai peut-être manqué. Avez-vous des informations qui pourraient nous aider ?"

Hazel hésita. "Non, agent Veil. Malheureusement non."

Nina perçut son hésitation. "Vraiment ? On dirait que vous n'en êtes pas tout à fait sûre."

"Je... non, j'en suis certaine. Il n'y a vraiment rien que je puisse vous dire."

Comme Nina aurait aimé être face à cette femme. La pression du temps rendait la situation intenable. Ils n'avaient plus le temps de traverser Seattle jusqu'à leurs bureaux. Ils avaient investi ce temps à suivre une fausse piste. Mais quelque chose dans la voix de cette femme lui disait qu'elle en savait plus. Elle en savait davantage.

"Vous semblez hésiter. Comme si vous aviez besoin d'être convaincue", dit Nina. "Nous sommes pressés par le temps, et je pense que vous l'êtes peut-être aussi, d'une certaine manière. Je vais donc être claire. Des meurtres ont été commis. Ce tueur pourrait être en train de traquer une autre femme en ce moment même. Une vie est peut-être en jeu. Comment vous sentiriez-vous si vous rentriez chez vous et que quelqu'un vous attendait pour vous trancher la gorge ?"

Elle savait que c'était peut-être trop brutal, mais elle voulait la secouer et elle y parvint. Hazel tressaillit.

"Je ne sais pas ce que je ferais."

"Nous pouvons débarquer dans votre entreprise avec des mandats et des assignations, et vous faire fermer pendant quelques jours le temps d'enquêter. Si vous avez dissimulé des preuves qui pourraient nous aider, ça se passera mal pour vous. Ou alors, si vous avez le moindre soupçon, vous pouvez me le dire maintenant. Ce serait très utile et ça pourrait sauver une vie."

Ses ongles s'enfoncèrent dans ses paumes tandis qu'elle attendait.

Enfin, la femme prit la parole.

"Nous ne sommes pas censés en parler, mais l'un de nos chauffeurs s'est rendu à toutes ces adresses. C'est un employé... protégé."

"De qui s'agit-il ?" demanda Nina.

"C'est le neveu du propriétaire", murmura Hazel, tremblante. "Il l'a pris sous son aile après le décès de sa mère. Il est très protecteur envers lui. Il m'a confié, quand il l'a embauché, que c'était un enfant maltraité par sa mère et qu'il lui offrait une seconde chance. Mais je ne suis pas à l'aise en sa présence."

"Qui est-ce ? Je vous en prie, donnez-moi ses coordonnées", implora Nina. "Nous les garderons confidentielles."

"Il s'appelle Henry Baxter. Mais par pitié, ne dites à personne que je vous en ai parlé. Ça pourrait me causer de graves ennuis."

"J'ai besoin de ses coordonnées", insista Nina. "Et où était-il ces dernières semaines ? Quelles autres livraisons a-t-il effectuées ?" Elle songeait aux victimes potentielles, le ventre noué.

"Je risque gros", chuchota Hazel. "Il a été très occupé ces deux dernières semaines - il assure les livraisons du matin et reste disponible jusqu'à 17h30 pour les commandes du jour."

Impossible donc de savoir où il s'était rendu. Mais cela expliquait l'heure des meurtres, à 18 heures. Dès son service terminé, il partait en chasse.

"S'il est innocent, il n'y aura aucun problème", répéta Nina. "Et s'il est coupable, vous sauverez une vie."

Elle consulta sa montre. Tant d'échéances convergeaient. La réunion de haut niveau avait déjà dû commencer. Elle ne voulait pas que Kevin transmette de fausses informations, mais pour l'instant, c'était le cas. Et surtout, elle se rapprochait dangereusement du créneau horaire du tueur. Il frappait à 18 heures. Jusqu'à présent, il avait respecté cet horaire à la lettre. Mais cela signifiait qu'à moins qu'elle ne l'arrête, il serait bientôt en route vers le domicile de sa prochaine cible.

"Et si c'était votre sœur ? Votre mère ?", plaida-t-elle. "Vous communiquez des informations à un agent de la force publique. Je les garderai confidentielles, je vous le jure."

"Je ne peux pas... Je ne peux pas faire ça."

"Quelle voiture personnelle conduit-il ?"

"Il utilise l'une des voitures de fonction banalisées. Une Toyota Corolla. Pourquoi ?"

"Simple curiosité". La dernière pièce du puzzle s'emboîta.

"J'ai besoin d'une dernière information. C'est urgent", pressa Nina. "Vous avez dit qu'il restait joignable pour les commandes de dernière minute. Cela signifie qu'il a un téléphone, et j'ai besoin de ce numéro. Il me le faut, maintenant."

N'ayant plus rien à faire, cet homme allait se lancer dans une nouvelle série de meurtres. Le temps pressait et Nina n'avait qu'un seul moyen de le retrouver.
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"Paul, j'ai besoin que tu localises un numéro de téléphone. Je crois avoir trouvé le vrai tueur. Ce n'est pas l'homme en salle d'interrogatoire, mais Henry Baxter, qui bosse pour une autre société de livraison." Essoufflée, Nina se précipita vers la voiture banalisée qu'elle avait empruntée et dicta le numéro à Paul pour qu'il lance la procédure.

Elle s'empressa d'expliquer la situation.

"Malone, le gars qu'on interroge, est bien responsable des braquages. Pour l'instant, je préfère que Daniel continue de le cuisiner. Il pourrait en tirer des infos sur ces autres délits. Mais je dois absolument retrouver Henry Baxter. Son portable pro doit être allumé, c'est obligé - il est d'astreinte."

"J'ai lancé la localisation. Le système capte le signal."

"Tu peux me partager la carte ? Il faut que je sache où il va et où il s'arrête."

Elle n'en avait aucune idée. D'après la réceptionniste, il avait effectué de nombreuses livraisons. Il pouvait être n'importe où. Impossible de deviner sa destination finale. Elle ne pouvait que le pister.

"Il n'est pas loin. À quelques bornes de ta position. Il se dirige vers la route principale."

"Tu peux demander des renforts ?" Ils ne pouvaient pas se permettre d'arriver trop tard. Ce tueur frappait avec une rapidité mortelle.

"C'est fait. Les agents les plus proches sont à environ trois kilomètres de plus que toi. Ils sont en route. Et j'ai prévenu Daniel."

Gyrophare et sirène enclenchés, Nina quitta le parking en trombe et s'engagea dans la rue.

"Tu peux m'envoyer la carte ?" demanda-t-elle en glissant son téléphone dans le support.

"Prends vers le nord. L'image devrait arriver."

La circulation s'intensifiait déjà. Nina serra les dents en voyant les embouteillages qui se profilaient. Allant aussi vite que possible, partageant son attention entre la carte et la route, elle slaloma et accéléra à travers le flot de voitures. L'après-midi, très nuageux, cédait la place à la pénombre du soir. La bruine persistante accentuait l'impression d'étouffement.

Seule consolation, le point sur la carte ralentissait aussi. En l'observant en temps réel, Nina le vit s'écarter de la route principale.

Son cœur fit un bond quand elle comprit ce que cela signifiait. Il se rendait chez sa prochaine victime.

Elle appuya sur l'accélérateur, la mâchoire crispée, les mains agrippées au volant, redoublant d'efforts pour rattraper son retard. Combien de temps avant d'arriver ? Cinq minutes peut-être ?

En cinq minutes, il aurait enfoncé la porte d'entrée, pénétré dans la maison, égorgé sa victime et disparu.

Que pouvait-elle faire ? Comment sauver la vie de la prochaine victime sans savoir qui était cette femme ? Il ne s'arrêterait peut-être pas devant chez elle, emprunterait une route secondaire pour arriver sous un angle différent, vêtu d'une tenue passe-partout, discret et l'air innocent alors qu'il s'approcherait de la maison de sa proie.

Le temps qu'elle arrive, il serait parti. Elle en était certaine.

Peux-tu le retarder ?

Une voix intérieure posa cette étrange question, coupant court à la panique de Nina, une petite voix froide qui contenait une étincelle de créativité dans son ton.

Pourrais-je le retarder ?

Après avoir braqué le volant et grimpé sur le trottoir avec deux de ses roues pour dépasser un autre groupe de voitures, Nina réfléchit à ce qu'elle savait de lui.

Il avait subi des traumatismes dans son passé. Il avait enregistré des bribes de conflits. C'était peut-être ce qui l'avait poussé à tuer.

Et elle avait son numéro de téléphone.

Ce n'était pas grand-chose, mais c'était toujours ça. Rien ne pouvait accélérer ses propres actions, mais peut-être que ce qu'elle tenterait pourrait le ralentir.

Nina appuya sur le bouton d'appel, inspirant profondément, consciente qu'une vie pouvait dépendre de sa capacité à créer un délai. Alors qu'elle quittait la route principale pour s'engager sur une voie secondaire, éteignant sa sirène, elle entendit le téléphone professionnel d'Henry Baxter commencer à sonner.

Il ne l'avait peut-être même pas sur lui ; il n'était peut-être plus dans sa voiture. Mais s'il l'avait ? Se préparant au pire, elle espérait le meilleur tandis que la sonnerie retentissait. Et sonnait encore.

Il ne décrochait pas. Peut-être qu'il ne l'entendait même pas et qu'à ce moment crucial, il allait ignorer l'appel. Mais les gens ignoraient souvent un premier appel. Quand l'appelant insistait, ils commençaient à s'inquiéter.

Appuyant sur la touche de fin d'appel, elle recomposa le numéro et consulta sa carte. Il ne lui restait plus que trois minutes avant d'arriver à destination.

Le téléphone sonna, sonna encore, et alors qu'elle se demandait si sa tentative était vaine, une voix essoufflée répondit.

"Allô ?"

La voix de Baxter était tendue et agacée. Pour un homme sur le point de commettre un meurtre brutal, il était remarquablement calme, mais Nina savait que c'était logique. Maintenant, comment l'empêcher de faire ce qu'il s'apprêtait à commettre ?

L'esprit en ébullition, Nina décida qu'elle devait capter son attention d'une manière qui le pousserait à rester en ligne et à en savoir davantage. Elle devait s'immiscer dans son esprit, sa spécialité. Plonger dans ces abysses n'était pas aisé, mais à cet instant, cela sauverait une vie.

"Je suis celle à qui vous n'avez jamais voulu parler", murmura Nina, d'une voix douce teintée de menace. "Je suis la voix du passé que vous avez toujours espéré pouvoir fuir."

Un silence s'installa. Il ne raccrochait pas. Ses mots l'avaient happé.

"Que voulez-vous dire ?" demanda-t-il.

Un succès - sans garantie de durée - mais au moins il s'engageait avec elle, lui faisant gagner un temps précieux.

"Je veux dire que vous ne voulez pas entendre ce que j'ai à vous dire."

"Je crois que vous vous êtes trompée de numéro. Je vais mettre fin à cet appel", cracha-t-il.

Vive comme l'éclair, Nina contra, ne lui laissant pas le loisir de céder à ce réflexe d'esquive.

"Vous n'allez pas le faire, n'est-ce pas ? Vous ne pourriez jamais raccrocher sans savoir ce que je sais. Puisque c'est de votre passé dont nous parlons, Henry ?"

Il lui était ardu de garder une voix posée alors que son corps et son esprit tournaient à plein régime. Mais elle y était presque. La distance s'amenuisait. "On pourrait dire que je suis votre cauchemar. Vous en faites, des cauchemars, n'est-ce pas ? De l'époque d'avant. Ces moments où vous étiez enfermé, et où sa voix stridente ne cessait jamais, si courroucée contre vous."

Elle n'était plus qu'à quelques centaines de mètres de lui. Les maisons de cette rue étaient toutes cossues, à deux étages. Dans l'une d'elles se trouvait une femme qu'il avait prévu de faire disparaître. Elle devait le rejoindre à temps.

"Je ne sais pas qui vous êtes ! Qui êtes-vous ? Pourquoi m'appelez-vous ? C'est une plaisanterie ?" Sa voix était dure, et maintenant, il semblait stressé. Pour la première fois, son assurance se fissurait, car Nina le forçait à affronter son passé.

"Vous connaissez la vérité, car je suis toujours tapie dans votre mémoire. Peut-être suis-je la seule personne que vous craignez vraiment. Celle dont vous ne supporteriez plus jamais d'entendre la voix. Vous ne voulez pas que je me mette à hurler, n'est-ce pas ? Que je devienne violente et que j'écorche votre esprit à vif ?" Elle laissa alors son ton s'aiguiser, et entendit son souffle se bloquer.

"Allez-vous-en ! Laissez-moi tranquille ! Vous n'avez pas le droit de vous moquer de moi ainsi !"

Nina démarra alors et fit pivoter la voiture jusqu'à s'arrêter au plus près de l'extrémité de la carte. Quelques véhicules étaient garés plus loin, dont une voiture blanche qu'elle pensait être une Corolla. C'était là qu'il se trouvait.

"Tu es inutile. Tu n'es qu'un petit garçon pathétique, faible et imparfait. Tu n'as jamais été capable de faire quoi que ce soit correctement, n'est-ce pas ? Tu n'as jamais réussi à me satisfaire. Tu n'as même jamais réussi tout court, espèce de raté. Tu n'es qu'un bon à rien !"

Elle l'entendit haleter, puis elle se mit à courir vers cette voiture dans l'obscurité et la bruine du début de soirée, avec toute la force du désespoir, sachant qu'il était à l'intérieur et qu'elle le tenait enfin.

Il était là. Dix mètres, cinq, et elle y était, arrachant presque la portière du conducteur, la tirant pour l'ouvrir, prête à le traîner dehors. Mais lorsque la portière céda, Nina réalisa avec stupeur que les choses ne se déroulaient pas comme prévu.

La voiture était vide. Tout ce qu'elle put voir, c'était une radio désuète sur le siège passager, avec une clé USB insérée sur le dessus.

Et, alors qu'elle prenait conscience de ce fait déconcertant, une main la saisit par derrière.

Se reculant, se baissant d'instinct, elle évita de justesse la lame qui aurait dû lui trancher la gorge.


 

CHAPITRE VINGT-SEPT

 

 

Nina tenta de se dégager de l'emprise d'Henry Baxter, mais celui-ci était inébranlable. Il la plaqua contre la voiture, haletant, brandissant son couteau de la main droite tandis qu'il l'immobilisait de la gauche.

Les rues étaient désertes en cette soirée orageuse. Les gens s'étaient calfeutrés chez eux pour échapper aux intempéries. Il n'y avait qu'eux deux, et Nina savait que si Baxter en avait l'occasion, tout serait fini en un instant.

Baxter correspondait à l'image qu'elle s'en était faite. Un homme quelconque, vêtu d'une veste grise à capuche, d'un pantalon noir et de chaussures caoutchoutées, indiquant à Nina qu'il s'apprêtait à commettre un cambriolage.

Banal au premier abord, ce n'est qu'en le voyant de près qu'on remarquait sa carrure imposante et ses bras musclés. Ce n'est qu'à cette distance qu'on pouvait déceler la folie qui se dégageait de ses yeux bruns.

À présent, Nina était prisonnière de son étreinte, terrifiée par sa force. Elle se débattit, utilisant diverses techniques pour se libérer tout en s'efforçant de garder son sang-froid. Elle fixait la lame, affûtée et mortelle. Baxter n'avait qu'une idée en tête : la poignarder, voir son sang couler. Ses paroles de colère avaient libéré sa démence.

"Comment oses-tu m'appeler comme ça ?", siffla-t-il. "Tu n'en as pas le droit. Tu vas le payer cher !"

Elle parvint à repousser son bras avec son épaule, déviant la lame qui déchira la manche de sa veste avant de heurter la carrosserie dans un grincement métallique. Essoufflé, il raffermit sa prise sur le couteau. Sa main restait soudée à l'épaule de Nina, la clouant sur place.

Que pouvait-elle faire ? Il semblait plus vulnérable dans un état d'agitation. Il fallait donc le provoquer. Cela lui donnerait peut-être une chance de prendre le dessus.

"Pauvre minable. Ça fait quoi d'être faible et impuissant, enfermé comme un rat ? T'as dû être un sale gosse. C'est ce que ta mère te disait ? T'avais la trouille là-dedans, hein ?"

Elle savait qu'elle touchait un point sensible. Elle vit son regard se vider. Soudain, il n'était plus vraiment là. Il était retourné dans la chambre des horreurs de son enfance. C'était l'opportunité que Nina attendait.

Elle en profita pour se tordre, non pas pour s'échapper, mais pour saisir à deux mains celle qui tenait le couteau. De toutes ses forces, elle s'acharna sur son poignet, enfonçant ses doigts aux endroits stratégiques qu'Elaine lui avait appris, sachant qu'ils provoqueraient douleur et engourdissement.

Le couteau tomba au sol dans un bruit sourd et il poussa un cri de rage. Elle l'envoya d'un coup de pied sous la voiture, hors de portée. Avec un hurlement bestial, il leva le poing, prêt à frapper.

Serrant les dents, Nina se prépara à l'impact. Il continuait à se battre, même sans son arme. Maintenant, elle devait riposter, malgré son corps endolori et affaibli.

Quand son poing s'abattit, elle se tordit sur le côté, une douleur fulgurante lui traversant le corps. Elle glissa et tomba, toujours dans son emprise, mais réussit à lui asséner un coup de pied à la cheville. Cela le déséquilibra et son coup suivant manqua sa cible.

Se redressant péniblement, les muscles en feu, Nina mit à profit le timing qu'elle avait travaillé si dur à perfectionner lors de ses entraînements. La précision pouvait être presque aussi efficace que la puissance.

Du tranchant de la main, elle le frappa à la gorge. Ce n'était pas le coup le plus puissant qu'elle ait jamais porté, mais c'était le seul qu'elle pouvait tenter avant qu'il n'attaque à nouveau. Elle était faible et tremblante, mais le coup atteignit sa cible. Il atterrit directement sur son larynx. Il s'étouffa, cherchant son souffle. Enfin, sa poigne se relâcha.

Le colosse commençait à s'effondrer.

Des pneus crissèrent derrière elle et, remplie d'espoir à ce bruit, elle donna un nouveau coup de pied, l'atteignant au genou. Il grogna de douleur. Cette fois-ci, elle parvint à se dégager complètement. Elle recula d'un mètre, se mettant en position de combat, prête à poursuivre l'affrontement.

C'est alors qu'une voix cria : "Arrêtez-vous ! Les mains en l'air. Vous êtes en état d'arrestation."

Un profond soulagement envahit Nina en reconnaissant la voix de son partenaire.

Baxter tourna la tête, son visage se décomposa quand il aperçut l'agent du FBI qui se tenait à quelques mètres, l'arme au poing. "Retournez-vous et faites face à la voiture. Les mains sur le toit, tout de suite !" ordonna Daniel.

Au loin, les sirènes de police se rapprochaient, annonçant l'arrivée imminente des renforts.

Juste avant qu'il ne se retourne, Nina vit la flamme meurtrière s'éteindre dans les yeux du psychopathe, alors qu'il réalisait que sa folie touchait à sa fin.

***

"Je ne saurais trop vous féliciter."

Assise aux côtés de Daniel à la longue table de la salle de réunion du FBI le lendemain matin, Nina sentit une vague de fierté l'envahir lorsque Kevin prononça ces mots. Autour de la table se trouvaient le reste de l'équipe de Kevin, y compris Paul, deux hauts responsables du FBI et Justin Eccleston.

Elle ne parvenait pas à déchiffrer l'expression d'Eccleston qui la fixait, et elle ignorait ce qu'il pensait.

"Grâce à votre ingéniosité remarquable, vous avez non seulement arrêté le tueur en série, mais vous avez également réalisé une percée qui a conduit à l'arrestation de trois autres criminels impliqués dans des braquages violents. Vous avez accompli tout cela dans un délai exceptionnellement court, et vous méritez tous d'être félicités pour votre courage, votre créativité et votre esprit d'équipe."

Nina échangea un regard avec Daniel et Paul, qui partageaient visiblement son enthousiasme face à ces éloges.

"Cela m'a prouvé que notre unité possède les compétences nécessaires pour s'attaquer aux crimes les plus graves. Hier soir, lors de notre réunion de haut niveau, le gouverneur lui-même a tenu à vous adresser ses félicitations et organisera une cérémonie officielle pour honorer votre équipe", poursuivit Kevin.

Des applaudissements retentirent autour de la table. Nina y joignit les siens. À sa grande surprise, même Justin Eccleston applaudissait. Peut-être était-ce le signe d'un nouveau départ, une opportunité de travailler ensemble. Il était encore tôt pour le dire, mais ces applaudissements lui semblaient de bon augure. En tout cas, elle comptait bien faire en sorte que ce soit le cas.

"En plus de ces félicitations publiques pour l'équipe, j'ai une excellente nouvelle personnelle pour l'agent Veil."

Le cœur de Nina s'emballa lorsque Kevin sortit d'un dossier un document officiel.

"Vous avez brillamment réussi votre test d'aptitude physique. Dès la semaine prochaine, nous sommes ravis de vous accueillir comme membre à part entière de notre équipe. Félicitations, agent Veil."

Alors que les applaudissements redoublaient autour d'elle, Nina échangea un sourire radieux avec Daniel.

Le chemin avait été long, difficile et parfois décourageant, mais elle avait atteint son but, celui pour lequel elle s'était tant battue. Elle avait retrouvé sa vie et sa carrière, et son avenir au sein du FBI était à nouveau une réalité.

Désormais, c'était à elle de décider si elle allait simplement reprendre là où elle s'était arrêtée ou si, cette fois-ci, elle allait se surpasser.


 

ÉPILOGUE

 

 

"C'est l'immeuble", murmura Nina. "C'est ici que je l'ai trouvé, avant qu'il ne s'échappe."

C'était tôt un mercredi matin pluvieux, quelques jours après la réunion qui avait relancé sa vie et sa carrière. Aujourd'hui, Daniel et elle se rendaient à l'endroit où elle s'était trouvée la semaine précédente à la même heure.

Elle avait compris son erreur d'avoir caché ses actes à Daniel. Elle avait besoin de tout le soutien possible pour retrouver l'assassin de son père, et elle était convaincue qu'Ellis Briscoe était un flic véreux, impliqué d'une manière ou d'une autre dans cette affaire.

"Cette fois, on le coinceraˮ, affirma Daniel d'un ton résolu.

Nina se dirigea vers l'entrée, remarquant que la porte en acier n'avait toujours pas été réparée et bâillait encore. La sécurité était inexistante, facilitant les allées et venues. Daniel et elle étaient en civil, comme la dernière fois, même si les travailleurs matinaux les dévisageaient furtivement. Ici, personne ne voulait s'attirer d'ennuis.

Ils montèrent dans l'ascenseur jusqu'au cinquième étage. Le trajet se fit en silence, partagé avec deux autres personnes qui allaient au dernier étage. Nina était plongée dans ses réflexions, peaufinant sa stratégie et la manière d'aborder Briscoe cette fois-ci.

Elle espérait qu'il serait là. Sinon, il y aurait toujours demain et les jours suivants. Elle ne lâcherait pas prise tant qu'elle n'aurait pas découvert ce qu'il savait.

"Par ici", dit-elle en tournant vers l'appartement 145, enjambant un morceau de carton détrempé qui jonchait le couloir.

Daniel sur ses talons, elle s'approcha de la porte abîmée, prête à frapper. Prête à obtenir la vérité.

Mais en arrivant, Nina constata avec stupeur que la porte était entrouverte. Pas beaucoup, juste un interstice.

Un frisson lui parcourut l'échine lorsqu'elle vit que la serrure était forcée.

"Qu'est-ce qui se passe ?" chuchota Daniel.

"Je ne sais pas", murmura-t-elle. Y avait-il eu une effraction - ou pire ?

Elle tendit l'oreille un instant, mais n'entendit rien à l'intérieur. Puis elle poussa la porte.

Celle-ci s'ouvrit en grand, laissant pénétrer une lumière tamisée dans l'espace sombre et encombré.

La lueur éclaira le tapis en lambeaux du salon, la chaise en bois renversée dont le pied s'était brisé.

Elle révéla le corps affaissé de l'homme qui, moins d'une semaine auparavant, avait refusé de répondre à ses questions et l'avait bousculée pour s'enfuir. L'arrière de son crâne avait été fracassé. À en juger par l'odeur de décomposition, il était mort depuis plusieurs jours.

Elle sentit Daniel lui serrer le bras tandis qu'ils contemplaient la scène dans un silence horrifié. Tout ce que l'esprit bouleversé de Nina parvenait à comprendre, c'était que Briscoe n'était pas le meurtrier de son père. Il avait connu le tueur, c'était certain, mais maintenant il était trop tard pour eux.

Quel que soit ce meurtrier, il courait toujours. Et il faisait tout son possible pour s'assurer qu'on ne le retrouverait jamais.

 


 

LOIN DE L'HUMANITÉ

(Un suspense du FBI de Nina Veil - Livre 5)

 

Lorsqu'un énigmatique tueur en série marque ses victimes avec le seul dessin d'un œil, l'agent du FBI Nina Veil doit surmonter ses propres démons si elle veut être plus maligne que lui et sauver la prochaine victime avant qu'il ne soit trop tard.

 

"C'est un excellent livre... Quand vous commencerez à le lire, soyez sûrs que vous n'aurez pas à vous réveiller tôt !

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

AWAY FROM HUMANITY est le LIVRE 5 d'une nouvelle série écrite par Kate Bold, auteur de mystère et de suspense, dont le best-seller NOT NOW (téléchargeable gratuitement) a reçu plus de 600 évaluations et critiques cinq étoiles. La série commence avec AWAY FROM HERE (livre n° 1).

La série Nina Veil est un thriller policier passionnant avec un protagoniste féminin captivant et complexe, plein d'action implacable, de moments de suspense, de rebondissements surprenants et de révélations choquantes. Préparez-vous à être collé aux pages, car le récit rapide vous fera lire jusqu'aux petites heures du matin. Les fans de Kendra Elliot, Lisa Regan et Mary Burton tomberont à coup sûr sous le charme.

Les prochains livres de la série sont également disponibles.

 

"Ce livre avance très vite et chaque page est passionnante. Il y a beaucoup de dialogues, on aime absolument les personnages et on encourage le gentil tout au long de l'histoire... J'ai hâte de lire la suite de la série."

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Kate a fait un travail extraordinaire sur ce livre et j'ai été accroché dès le premier chapitre !

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"J'ai vraiment apprécié ce livre. Les personnages sont authentiques, et je vois les méchants comme quelque chose dont on entend parler tous les jours dans les journaux télévisés... J'ai hâte de lire le deuxième livre.

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"C'était un très bon livre. Les personnages principaux étaient réels, imparfaits et humains. L'histoire se déroule rapidement et ne s'embarrasse pas de détails inutiles. Je l'ai vraiment apprécié.

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Alexa Chase est une femme de tête, impatiente, mais surtout courageuse avec un grand B. Elle ne recule jamais, je répète jamais, jusqu'à ce que les méchants soient mis à leur place. Clairement cinq étoiles !"

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Un meurtre en série captivant et fascinant avec une touche de macabre... Très bien fait".

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"WOW : quelle bonne lecture ! Un tueur diabolique ! J'ai vraiment apprécié ce livre. J'ai hâte d'en lire d'autres de cet auteur."

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Un livre qui fait tourner les pages, c'est certain. Des personnages et des relations formidables. Je me suis retrouvée au milieu de cette histoire et je n'ai pas pu la lâcher. J'ai hâte de lire la suite de Kate Bold".

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Il est difficile de l'arrêter. L'intrigue est excellente et le suspense bien dosé. J'ai vraiment apprécié ce livre.

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Extrêmement bien écrit, il vaut la peine d'être acheté et lu. J'ai hâte de lire le deuxième livre !"

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

LOIN DE L'HUMANITÉ

(Un suspense du FBI de Nina Veil - Livre 5)
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